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iNTRODUCTION. 


I. 


<j  - 


Vers  le  xi«  siècle ,  deux  langues  ou  plutôt  deux  dia- 
lectes de  la  môme  langue  se  trduvèrent*en  présence 
.  sur  1«  territoire  de  l'ancienne  Çaule  î  la  langue  ronpirie 
wallonne  y  appelée  aussi  déjà  lakgue  fbapiçaise,  et  la 
langue  rojianc  provençale j,^  laquelle  on  attribua  plus 
tard  exclusivement  le  nom  de  languie  ROMANEé 

Et  notons  biéii  qu'entre  les  peuples  séparés  ainsi  par 
Jeûr  manière  de  s'exp'rimeh|  il  y  avait  plus  qu'une  dif- 
férence de  langage  ^  mœure;  caractère ,  usages,  légis- 
lation, BptitudeSvetc.,tout|ifféfait»;Rudes^et  sauvages. 
CQmnie  les  Francis  et  les  cfermâins,  leurs  ancêtres,  les 
Frariçaif  du  Nord  ne  comprenaient  pas  et  méprisaient  les  ' 
G^llo-Rômains  qui,  derniers  gardiens  deTantiquecivir 
lisatîon  romaine,  formaietpt  le  fondj  de ia  population 
dé  la  France  méridionale^ 
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6  .  INTRODCCtlOR. 

Réunies  un  moment  par  Chartema^6f  qui  avait 
voulu,  relever  ji  Son  profit  rémj)ire  d'Occident,  toutei 
lés  parties  de  l'ancita  territoire  gaulois  s'étaient  dislor 
quécs  et  séparées  après  la  chute  de  Ta  dynasiie  carolin" 
gienne.  Chacune  d'eljes  s'était  fait  une  exi^tenée  à 
part,  et,  cantonnée  .dans  les  limites  naturelles,  était 
revenue  à  «(es  mœurs,  à  ses  traditions  propres.  Sous 
l'influence  de  ces  traditions,  empreintes  du  cara'ctère 
articulî>r  à  chaque  race,  le  langagcr^'étail  modifie  ;  la 
souche  première,  jusqu'alors  wne,  Quoique  d'une  unité 
encore  informe,  s'était  dédoublée.  Sur  l'arbre  primitif 
àyaient/surgi,  ramifiées  dles-mémcs,  deux  branches, 
deux  idiAmes  d'égale  Vigueur  tout  à'abord^et,  pk)ur  les 
distinguer;  l'usage  s'était  établi  de  les  appelerrdu  mot 

;  qui  dans  chécùif  d'eux  désignait  l'aflirmation^Mt.  La 
langue  du  pord  delà  Loire  s^apppela  langue/d'otl, - 
et  celle  du  midi,  langue  d'oc.  %k  langue  d'Oc  compre- 
nait ainsi  presque  toutes  leaiprovincés.  situées  entre  Ia^ 

Xoire,  la  Sèvre  Niortaise,  l'Océan,  la  Méditerrafiéé et 
les  Alpes..        '        >    /     ,  :     ' 

Telle  étaitf  en  peu  de  mots,  au  xi»  siècle,  relfttiveraenl 
au  langage ,  la  sitùatioti  respective  des  deux  grandes 
fractionsde  ia  France»        \    .        * 

„••■■,.•    V  .  ■•'  4 

_      ■  •■  ■  .  ■'  *  .. 

Par  sa  position  aus^  bien  (|ue  par  se&mœurs  et  ses 
usages  traditionnels,  l'Auvergne  appart^alt^au  pays  de 
là  langue  d'Oc.  Elle  fut  lAême'une  des  provinces  de  ce 
pays  où  la  littératuVie  Tomane  fut  4;ult1vée  avec- le  plus 
dé  succès,  surtout  au  xni«-siècle.  ^C'est  à  cette  époque, 
en  effet ,  que  le  dauphin  d'Auvergne ,  Robert ,  avait 
fondé  à  Vodable,  sa  ville  capitale,  une  sorte  d'Académie 
poétique  qu'il  présidait  lui-même. 
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Mais ,  8i  TAuvçf^ne  appartenait  à  la  langue  d'Oc ,  il 
est  utile  de  remarquer  que  ^  parmi  les  provinces  où 
cette  langue  était  parlée ,  elle  était  une  des  plus  aviap- 
cées  versle  Nordét  se  trouvai!  limitrophe  des  pays 'de 
la  langue  d'ôyl.  C'était  en  Auvergne  que  les  deux 
-idiomes  se  trouvaient  en  contact,  c'était  là  que  les;dëui 
civilisations,  gallo-fr,anke  et  gallo-romaine ,  s'étaient 
hcurlées|)5u.tôut  au  moins,  arrêtées  face  à  face,  et 
avaient  en  quelque>j[>rte  tracé  leur  ligne  de  séparation 
et  de  démarqation.  /* ^ 

Et  néserâii-elle  pàfaccusée  par  la  topographie,  cette 
position  mitoyjçnne  ressortirait  sulTisaflimeritdcs faits. 

Vicissitudes  politiques,  administration,  mœurs,  lan- 
[  gage,  législatiqn ,  tout  dans  celte  provincç  a  subi  l'in- 
fluence de  cette  situation  intermédiaire  et  tout  trahit 
cette  influénc£,(st  la  laisse  entrevoir/ 

■     -  -  '     ''■  -"  ,  •  '       '    * 

J^ous  le  rapport polijtque, — Une  des  premières  parmi 
les  provinces  méridionales,  l'Auvergne  fut  réunie^  à  la 
^ouroq ne  de  France.  * 

Ancienne  dépendance  de  la  province  romaine  d'Aqui- 
'taine,  elle  participa  aux  destinées  de  ce  pays  sous  les 
deux  premières  races,  puis,  quand  les  rois  de  France 
tendirent  à  met|resousleur  souveraineté  immédiatQ,t6u-  < 
tes  les  parties  du  territoire  entre  la  Manche  et  la  Méditer- 
ranée, TAuvergne,  pays  riche  et  fertile,  semée  de  places 
fortesquienrendaièntlavdéfense  facile,  atticaleuratten- 
tion.  d'autant  plus  qu'ell^ouvait  servir  tout  à  la  fois  de 
poipt  d'appui  et  dp  passage  pour  étendre  et  assurer  leur 
domination  dans  les  contrées  plus  méridionales  ;  aussi 
ne  laissèrent-ils  pas  échapper  les  occasions  d'y  inter-  . 
venir.  Tour  à  toux,  Louis  le  Gros,  Louis  le  Jeune  et 
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Philippe  Auguste  y  portèrent  leurs  armes  soos  prélexte 
de  médiation., Philippe  Auguste,  cnÛn,  à  propos  d'une 
querelle  j?urveiiue  entre  l'év^ue  de  Clcrmont  et  le 
comte  d'Auvergne,  s'empara  d'une  partie  de  la  province 
qu'il  confisqua  à  son  proût,  et  se  fit  reconnaître  suzerain 
immédiat  de  la  totalité.  Delà,  plus  tard,  des* dîscus-^. 
sions  avec  le  roi  d'Angleterre  qui,  du  chef  d'Eléonore 
de  Guiennc,  se  prétendait  suzerain  dé  l'Auvergne;  de 

lit  aussi  des  guerres  qui  ensanglantèrent  laLproviiice.-r- 
D''s  cette  époque,  néanmoins,  l'Auvergne  releva  du  roi 

de  France.  >  • 

■      --c  '  /  ■   ,  .       ■     ■      , 

Sous  le  rapport  administratif. ^^-rQyioxque  réunie  à  la 
France  septentrionale,  l'Aqvergae,  avec  une  incertitude 
que^  position  seule  peut  expliquer,  fut  appelée,  dans 
le  principe,  à  députer  tantôt  aux  Etats  de  la!  Xangue 
d'Oc,  tantôt  àj;eux  de  la  Langue  d'Oyl.  Ainsi,  âpre» 
avoir,  ^en  4303,  accordé  au  roi  Bhilippe-le-Bel  un  sub- 

•  side  pour  la  guerre  de  Flandre,  conjoiotement  avec 
les  sénéchaussées  de  l^oulouse,  Querci,  Périgôrdy 
Rouergue ,  Carcasspnae  et  Ëeaucaire  (4) ,  l'esv.deux 
bailliages  d'Auvergne ,  en  mars  4^6 ,  envoyaient  dçs 
députés  aux  Etats  de  la  Langue  d'Oyl, 'à  Paris.  Quelques 
années  plus  tard,  en  J359  et  en  4362 ,  ilsxontribuaient 

„  à  des  subsides  in^posés  sur  les  pays  dé  Langue  d'Oe, 
pour  l'expulsibn  des  compagnies  de  routiers  (2);  ^e  qui 
ne  les  empocha  pas,  postérieureinent,  de  déléguer  de 
nouveau  des  députés  aux  Etats  delà  Langue  d'Oyl.  , 
"       ■  ■"■'■.,■  .  ' 

(I)  Preuves.de  l'histuire  du  Languedoc,  tome  IV,  pagef  l3l . 

'  (2)  Ordonnances  de^  rois  do  France,  tome  III.  —  Prérace,  par 
âeci(>ùsse/  pages  S9  et  lOQ. 
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Sous  lé  rapport  judiciaire. — Est-il  besoin  de  sigoiiler 
encore  une  situation  si  connue?  Plaeée^sur  la  limite  dés 
pays  de  droit  écrft  et  des  pays  coulumiers,  a<lmettant 
tout  à  la  fois  le  régime  dotal  le  plus  rigoureux  et  la 
communauté  la  plus  étendue,  l'Auvergne  était  bien 
-encore  une  sorte  de  pays  de  transition,  où  l'on  voyait  à 
chaque  pas  Içs  traditions  romaines  coudoyées  par  des 
éléihents  germaniques,  et  les  institutions  féodales  roar- 
-cher  côte  à  côte  avec  les  lois  de  Justinien. 

Et',  si  nous  voulions  descendre  aux^tails',  nous 
pourrions  encore  montrer  ce  caractère  oe^  mitoyenneté, 
dans  les  mœurs ,  dans  les  jeux  des  habitants  :  nous 
pourrions  le  retrouver  atjssi  dans  l'existence  simulta- 
née, sur  le  sol  de  la  Basse-Auvergne,  des  toiturejs 
ligues  du  Nord  avec  leurs  tuiles  plates  et  leurs  bar- 
deaux, à  côté  des  toitures  aplaties  de  la  zone  méridio- 
nale, recouvertes  de  leurs  tuiles  creuses  pt  recourbées. 

Mais,  sans  pousser  pius  loin  notre  démonstration,  et 
pour  revenir  à  la  question  qui  fait  l'objet  principal  de 
cette  étude,  dison^que  la  position  frontière  de  l'Auver- 
gne a-^wr/oiirinflué  considérablement  sur  les  formes 
de  la  langue  romane  auvergnate  vaincue  par  la  langue 
française  et  flétrie  du  nom  de  Patois. 
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Dans  le  nord  de  la  France,  les^ftffcis  sont  comme  une 
édition  primitive  d'un  idrômé  donl^la  dernière  édition 
revue  etpèrfect'onnée  est  la  langue  française  actuelle. 
C'vîst  la  ressemblance,  inévitable  malgré  les  perfecllop- 
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'  Dcments,  entre  ré<JitioD  ancienne  et  la  nouvelle,  qui 
fait  dire  à  beaucoup  de  getts  que  dans  le  nord  la  langue 

populaire  n'est  pas  un  patois,  mais  seulement  un  iPrançais 
corrompu.    "  ,  «  . 

Dans  le  midi,  il  n'en  est  paii  de  même;  le  patois 
difl'ère  coruplètement  du|rançaïs.  C'est  une  langue  qui 
s't^t  abâtardie  et  elTacée  devant  le  triomphe  d'une 
langue,  rivale;  c'est  la  langue  romane,  qui'brilla  d'un  si 
yif  éclat  au  xiir  siècle  ;  c'est  en  un  mot  la  langue  d'Oc, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  „  ^ 

De  môme  que  l'Auvergne  a,  ibe  des  premières  dans 
le  Midi,  subi  la  domination  des  rois^  de  France;. de 
môme  une  des  premières  ^ssi  elle  a  été  en  butte  à 
Finvasion  et  aux  envahissements  de  la  langue  française.  « 
C'est  cette  antériorité,  cette  ancienneté  (je  sujétion  qui 
explique  pourquoi  le  patois,  de  là  Basse-Auvergne  spr-v/ 
tout,  est  si  corrompu  et  si  différent  de  c"^  qu'il  était  à 
,  l'origine. 

Si  l'on  considère,  en  second  lieu,  que  notre  province^ 
fermée  au  midi  par  de  hautes  montages  presque 
^toujours  couvertes  de^ieige,  ne  pouvait  entretenir  rfe' 
relations  commerciales  qu'avec  le  nord,  dont  aucune 
barrière  naturelle  ne  Iulinterdisait  l'accès,  et  qu'elle  se 
trouvait  ensuite,  à  raison  de  sa^roximité,  en  contacts 
continuels  avec  le  Bourbonnais,  pays  delà  langue  d'Oyl, 
on  comprendra  afsémént  comment  ces  diverses  cir- 
co^nstarices  durent  aggraver  et  précipiter  la  déchéance 
de  la  langue  romane  et  son  abaissement  devant  la 
langue  française.  Alors,  tandis  que  graduellement  la 
langue  victorieuse  dominait  dans  les  classes  élevée»  de 
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Ja  aociété,^  la  langue  vaincue  se  réfugia  dans  les  fau- 
bourgs des  villes  et  dans  les  Campagnes,  où ,  pendant- 
longtempÀ,  ellé'fut  religieusement  conservée  par  le 
peuple  qui,  comme  le  dit  Génin  0),  ne  court  pas  à  ta 
mode,  mais,  y  vient  le  dmmier . 

A  la  longue,  pourtant,  la  position  respective  <]e8 
deuijk idiome^  se  modifia;  il  est  impossible.,  en  effet, 
que  deux  langages  se  trouvant  en  une  sorte  d'accoin- 
tancc  continuelle,  ne  flnisàent  pas  par  s'influencer,  se 
pénétrer  nriutuellement  ^;Se  fondre  en  un  alliage  plu» 
ou  moins  pur.  Les  nécessités  de  la  vie.  le  besoin  qu'ont 
les  hommes  de  se  rapprocher  les  utis  des  autres,  le 
contact  journaFier  des  classes  populaires  parlant  patois 
avec  les  classes  supérieures  parJant  français,  l'instinct 
d'imitation  inné  chez  le  peuple,  toutes  ce^  causes 
donnèrent  naissance  à  une  langue  ou  plutôt  à  un 
amalgame  de  mots  qui  esl  par  rapport  au  patois  et  au 
français  ce»que  sont  lés  métis  ou  mulâtres  entre  les 
nègres  et  les  blancs  :  un  composé  mixte  participant  de 
deux  origines.       •  *    ,   , 

Ce^'est  pas  une  langue,  à  proprement  parler;  c'est 
un  assemblage  de  mots,  une  sorte  de  JdrgonV  C'est  un 
réceptacle  d'épaves  de  toute-^espèce  :  mots  romans  ou 
patois  francisés  au  moyen  de  terminaisons  modernes; 
ihots  de  vieux  français  conservés,  quoique  quelquefois 
un  peu  tronqués ,  déflgurés  ou  travestis  ;  locutions 
indigènes  nées  de  quelque  fait,  de  quelques  circons- 
tances particulières,  au  pays;  mots  français,  mais  de 


\ 


(1)  Des  variations  du  langage  Trançais  depuis  le  XII*  siècle,  par 
F.  Génin.  —  Paris,  1845,  1  volume. 
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ceux  qui  ont  été  admis  conmie  à  la  sourdine  dans  le 
dictionnaire  de  rAcadémkr  où  ils  sont  stigmatisés  par 
les  épitbètes  malsonnantes  de  bctà,  trivial,  peu  usité; 
locutions  françaises  estropiées  et  patoisées,  ou  accom- 
modées de  manière,  à  contracter  comme  dn  goût  de 
terroir;  tout  s'y  trouve  mêlé,  sans  aucune  règle ,  sans 

■0 

aucun  ordre.  C'est,  en  un  mot,  pour  le  langage ,  line 
sorte  de  Cour  des  miracles. 

Toutefois,  malgré  la  coexistence,  dans  ce  Jargon,  de 
mots  des  deux  langues,  il  est  utile  de  constater  que 
l'influence  romane  s'y  fait  plus  spécialement  sentir. 
Et  cela  ne  peut  étonner  dans  une  province  qui,  comme 
nous  l'avons  indi\|ué  et  comme  l'a  dit  dans  un  récent 
ouvrage  (.4)  un  professeur  de  la  Faculté  de  Clermont, 
fut,  en  partie  Je  berceau  de  la  littérature  romane  et  pro- 
duisit nombre  de  renommés  troubadours.    . 
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Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  langue  bâtarde  soit 
l'apanage  exclusif  des  paysans,  des  artisans,  des  basses 
(lasses  dé  la  société  1  Les  classes  supérieures,  les 
classes  lettrées',  les  familles  qui  ont  leurs  racines  et 
leurs  habitudes  dans  le  pays,  la  connaissent  et  l'em- 
ploient même  très-souvent  ;  et  la  plupart,  en  s'en  ser- 
vant, ne  s'imaginent  nullement  pêcher  contre  la  langue 
française  orthodoxe ,  tellement  l'usage  est  enraciné 
profondément.  '•  • 


(I)  Espagne  et  Provence,  par   M.  Baret. —  l  toîume  in-S». 
Paris,  1857.  .     ' 
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Cet  usage,  toutefois,  a  reçu  et  reçoit  àthaque  instant 
de  graves  atteintes. -Chaque  Jour,  dtfaque  heure  enlè- 
vent quelque  chose  à  notre  idiôjiïe  métis.  LéS  institu- 
tions, le  recrutement,  les  agglomérations  industrielles, 
et  surtout  les  chemins  de  fer,  en  mulliplfant  les'rclations 
sociales,  en  rapprochant,  pour  des  temps, môme  très- 
limités,  des  hommes  de  contrées  et  d'^ducatiorfs  diffé- 
rentes, battent  rudement  en  brèche  tout^ce  qui  reste  de 
spécial  et  de  local  dans  la  manière  d'être  et  dans  les 
mœurs  de  chaque  partie  de  la  Finance;  et  on  peut  déjà 
prévoir  l'époque  où,  malgré  I^ résistance  d'habitudes 
invétérécà,  les  provincialismes,  les  idiotismes  de  lan- 
gage disparaîtront  comm«  ont  déjà  disparu  les  costumes 
de  DOS  campagnes. 
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Beaucoup  de  glossaires  locaux  qualifient  de  vicieuses 
les  locutions  qu'ils  enregistrent,  et  mettent,  en  regard 
de  ce  qu'on  dit,  ce  qu'il  faudrait  dire  grammaticalement 
pour  parler  français.  Nous  ne  voulons  pas  procéder 
delà  même  manière.  Les  mots  que  nous  avons  recueil- 
lis sont  vicieux,  il  est  vrai,. si  on  les  considère  d'une 
manière  abstraite  et  comparativement  aux  grammaires 
et  aux  dictionnaires  de  la  langue  aétuelle.  Mais,  si  on 
veut  se  donner  là  peine  de  remonter  à  Teur  origine,  si 
on  considère  l'époque  de  leuriormation,  le  mérite  des 
auteurs  qui  les  ont  employés,  la  place  qu'ils  ont  occupée  ; 
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8i  cnOn  J'utilité  de  leur  existence  se  comprend  et  se  . 
fait  sentir,  on  n'appellera  plus  ces  mots:  vicieux: Le 
seul  nom  qui  leur  convienne  c'est  celui  de  locutions 

IRRIÉBÉES.    '" 

L'essai'que  nous  soumettons  au  public  n'est  ni  une 
Grammaire  ni  môme  un  Dictionnaire  complet.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  réglementation  pos- 
sible pour  le  Jargon  franco-auvergnat.  Un  Glossaire  de 
locutions  locales  ne  peut  être  qu* incomplet.  Quelles 
que  soient  les  recherches,  quelle  que  soit  l'étendue 
des  travaux  accomplis,  pou rra-t-on  ramais  dire  que 
tQus  les^  mots  connus  ont  été  catalogués?  Cela  n'est 
pcsèroyaljle.  Comme  il  n'y  à  pas  de  règles,  beaucoup 
de' locutions  sont  modifiées  suivant  le  caprice  et  la 
fàntaisf^e  de  ceux  qui  en  font  usage.  Dans  une  ville, 
par/exemple,  on  emploie  un  ipot  en  atigmentant  le 
n^bre  de  ses  syllabes,  en  lui  donnant  l'a^peèt  d'un 
iminutif,  tandis  qu'ailleurs  on7scinde  et  on  abrège  Je 
ittéme  mot.  Et,  d'autre  part,  chaque  année  voit  entrer 
^dans  la  circulation  quelque  expression  pouvelle  sou- 
vent s^s  origine  connue.  Uç(  Glossaire  de  locutions 
locales  ne  peut  pas  avoir  la  prétention  de  renfermer 
toutes  les ixpressions.îhyant  cours.  . 

Nous  prions  donc  nos  lecteurs  de  ne  pas  s'attendre 
à  trouver  ici  un  Recueil  complet  de  tous  lesHdiotismes 
de  la  Basse- Auvergne.  Notre  but  est  plus  modeste  et  ^ 
plus  facile  à  atteindre.  Former,  quand  il  en  est  temps 
epcore,  pour  les  mots  et  les  expressions  du  cruj  une  ,  ' 
sorte  de  reabinet^  comme  d'autçps  le  font  pour  les 
monnaies,  les  plantes- et  les  insectes  ;  signaler  et  cons- 
tater  l'existence  des  principales  parmi  ces  locutions, 
en  quelque  sorte  fossiles,  encore  'usitées  x)aos  notre 
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déparlement;  en  montrer,  s'il  se  peut,  l'antiquité  ; 
réclamer  une  réhabilitation  pour  celles  qui  paraîtront 
le  mériter;  et,  parce  moyen,  sipon  disculper  ceux  qui 
les  emploient,  du  moins  faire  admettre  en  leur  faveur 
des  circonstances  atténuantes,  voilà  l'objet  de  cet 
essai. 

Disons  maintenant  quelle  est  la  marche  que  nous 
avons  suivie. 

Pour  recevoir  un  mot  dans  notre  collection,  nou& 
avons  exigé  de  lui  plusieurs  conditions  : 

D'abord,  qu'il  ne  fût  pas  nationalisé  français. 
Comme  il  nous  fallait  une  base  fixe  pour  vérifier  si 
cetl<ç  condition  était  ou  non  remplie,  nous  avons 
admis  en  principe,  que  l'Académie  seule  avait  eu  le 
'idroit  de  délivrer  des  lettres  ou  brevets  de  francisation. 
Le  Diclioniiaire  de  l'Académie  (édition  de  4833),  nous 

..  a  donc  servi  de  point  de  départ;  et  nous  avons  donné 
asile  à  toutes  les  locutions  locales  quj,  n'ont'  pu  trouver 
accès  dans  ce  sanctuaire,  ou  qui  n'y  ont  été  admises 
que  comme  à^  regret,  comme  gens  suspects  et  de 
mauvais  aloi;ou  enfin  qui  n'y  sont  connues  que  sous 
une  acception  autre  que  celle  usitée  chez  nous.  ^ 
En    siscond   lieu,  nous  n'a%ons  consigné  que  les 

.  ™^^  ÛMS  l'existence  dans  ta  Basse- Auvergne  était 
pour  Wms  indubitable.  Tous  ont  été  recueillis  par 
nous  dans  de^  colloques  ou  des  conversations  que  nousl 
avons  nous-méme  entendus. 

Nous  aurions  bien  pu  augmenter  notre  glossaire, 
mail  il  aurait  fallu  s'en  rapportera  des  corres^ndants, 
à  dès  intermédiaires  plus  pu  nrioins  minutieux,  plus 
ou  moins  véridiques.  Nous  n'aurions- pas  pu  présenter 
1j  même  garantie  d'exactitude.  Nous  avons  préféré  la 


r  « 


■^ 


\ 


46  :     LNTaODUCTION. 

pauvreté,  à  une  richesse  que  nous  n'aurions  pas  su 
bien  acquise. 

Mais,  si  nous  tenons  à  ce  que  le  mot  soit  auvergnat, 
nous  n'exigeons  pas  qu'il  soit  uniquement  auvergnat  : 

/nous  ne  pouvons  pas  repousser  ceux  qui  ont  cours 
ailleurs  que  chez  nous.  Le  nombre  des  mots  exclusive- 
,  ment  auvergnats  doit  être  nécessairement  fort  restreint; 
et  pour  les  connaître,  quelles  études  ne  faudrait-il  pas 
faire?  Une  telle  besbgnç  serait  non  pas  difficile,  mai« 
impossible,  à  moins  de  pouvoir  s'occuper,  comme  Pic, 
de  la  Mirandole,  d«  omnt  re  5ct6tït. . 
£nûn,  nousavops  rejeté  dé  notre  catalogue  certains 

•»  rflots  qui  ueisont  que  des  fautes  de  langage,  de  vérita- 

.  bles^vicee/de  prononciation  ou  de  grammage.  Citons 
\    par  exemple,  dans  ce  nombre,1esmotstOMBER',Et:HAPPEB, 

.  que  l'on  emploie  activement  tandis  (fu'ils  sont  neatres  ; 
^nsi  on  dit  presque  toujours  :  J'ai  tombé  mon  mouchoir, 
pour:  j'ai  laissé  tomber.  —  J'ai  échappé  mon  livre.  — 
Citons  encore  les  mots  corrompus  :  Parepluie,  purésie, 
\  .  càlidor,  cane f  on,  dimi'heure,^c. ,  qui  sont  des  expres- 
sions sans  originalité,  des  incorrections  flagratites,  des 
locutions  rendues  vicieuses  par/une-iîiauvaise  proïîbn-^*' 
dation.  On  comprend  facilement  que  dés  mots  de  ce 
genre  ne  puissent  trouver  place  parmi  les  derniers  restes  ^^ 
de  notre  vieille  langue,  restes  arriérés,  &i  l^n'veut, 
mais  non  rtctVt^o;.  ...    *  *  * 

-  Pour  les  origines^  nous  avons  puisé  les  preuvesiCt 
les  exemples  dans  la  dernière  édition  du  Glossaire,  de  ' 
Ducange  et  Carpentierj'^insi  qub  dans  le  Lexique  roman 
deRaynQuard.  Nous  nous  sommes  sèf  vis  souvent  aussi, 
pourne  citer  que  lés  principaux  auteurs,  du  Glossaire 
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de  l4  langue  romane  de  Roquefort  et  des  œuvres  de 
Rabelais,  Montaigne,  Coqûillart,  Desperiers,  Villon, 
Moliçre,  etc.  Nous  avons  aussi  fait  des  études  compa- 
ratives à  l'aide  du  Glossaire  du  centre  de  la  France,  par 
le  comte  Jaubert;  et  à  l'aide  aussi  du  Vocabulaire  du 
Haut-Maine,  par  M.  de  Montesson. 
.:     EnÛn,  pour  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due, 
iî  est  certains  mots,  ceux  surtout  qui  se  rapportent  à  la 
botanique  et  àja  géologie,  pour  lesquels  nous  avons 
eu  recours  à  l'obligeante  assistance  de  notre  ami, 
M.  Edouard  Vimont,  de  ta  Société  botanique  de  France. 
Ce  jeune  naturaliste,  nqui  s'est  déjà  fait  connaître  par 
quelques  travaux  sur  la  géologie  des  environs  de  Cler- 
mont,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  lescon- 
naisstfnces  variées  qu'il  possède  en  fuit  de  sciences 
naturelles*  Nous  lui  en  témoignons  ici  toute  notre  gra- 
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Qu'oiîunous  permette,  en  terminant,  d'émettre  iin 
vœi]\,5  Aujojard'hui  que  l'Académie  française  a  commencé 
la  publication  d'un  Dictionnaire  historique  de  la  lan- 
guf^frahçaise,  pàutquoi  l'Académie  de  Clermont,  sui- 
vant en  cela  l'exemple  de  biens  d'autres  sociétés 
Bavantes,  nç,  chercherait-elle  pas  à  apporter  sa  pierre 
à  l'édiOce  centra)  en  mettant  elle-même  la  main  à 
l'cBuvre^ P%ur;^uoi  rie  provoquerait-elle  pasla  forma- 
tion à'iiD  catalogue  général,  d'un  Relevé  exact  des  idio- 
^smes  et  des  locutions  locales  de  tous  les  cantons,  non- 
«eulemené^e  notre  département .  mais  de  toute  TAu- 
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yergne?  Tel  raot  iQexplil]ué  Jusqu'à  présent |  jietit 
trouver  sa  JustiflGationdàqs*  quelque  locution  qui  vé^ 
gète  oubliée  au  fond  d'une  obscure  bourgade.  ^ 

Pour  noire  part,  nous  avons  fait. ce  que  dos  forces 
isolées  nous  permettaient  de  faire.  Nous  avons^ané 
partout  où  nous  avons  |)u  le  faire  avec  Ouit;  mais  sur* 
tout  à  Ciermont  ou  dans  les  environs.  Notre  travail  est 
donc  «tout  à  fait  incomplet,  .nous  l'avons  déjà  dit.  Les 
autres  villes,  les  acrires  parties  de  la  Basse-Auvergne 
t)fîrent  aussi  de  riches  mines  encore  inexplorées*  Pour 
,  en  expioker  les  filons ,  l'Académie  n'a  pas  besoin  de 
concession  spéciale,  rexploitation  est  tout  naturelle* 
inent  dans  son  domaioCi  Qu'elle  se  pénètre  donc  de  sa 
mission  !  qu'ellesUmuleparsOn  propre  exemple,  non  pas 
seulement  hes  savants,  le^épu dits  ou  ceux  qui  se  crpiént 
télji,  mai?  bien  loua  les  gens  intelligents,  obseryatejirs, 
qui  s'intéressent ,v sans  parti  pris,  au  curieux  passade 
de  noire  pays  I-qu'elle  constitue  dans  son  sein  un  Cdmité 
spécial  et  central  pour  la  rédaction  d'un  glossaire  (ïes 
idiotismes  encçre  existaùtéii  Auvergne,  et  méfme,  s'il 
estpossibleVtl'un  diclionpairedu  patois  auvergnat  !  Et, 
tout  en  coopérant  au  monument  gigantesque  qu'on 
veut  élever!  la  langue  française,  él|/§^aura  rhonnçur 
/  d'avoir  bien  mérité  de  notre  antique  pTovince  qui  lui 
^uragré^  de  cet  utile  travail.  .  *^ 

Seulement,  il  faut  se  b&ter.  Efeaucoup  de  mots , 

oous  en  avons  fait  nous-méme  l'expérience,  ne  se  re- 

;  trouvent  plus  que  dans  la  mémoire  alTaiblie  ètla  con* 

.  versation  des  personnes  âgées  ;  encore  une  génération 

.  etil  ne  sera  plus  temps.  Toutes  ccs'expt-essionssoûvenl 

'.pittoresques,  qui  impriment  à  hotfe  jargon  populaire 
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un  certain  cachet  d'originalité;  tous  les  idiolismes  au- 
ront disparu  etseront  allés  rejoindre  nos  vieilles  danses 
nationales,  comme  la  aouEiÉi,  qui  déjà  cède  le  pas 
dans  beaucoup  de  villages,  aux  polkas  et  aux  mazurkas. 

■•*     '  -  '      ■    ,  "  '  '.•■.'  •^■ 
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A.  ^  Cette  voyelle  est  souvent  employée  comme 
afflxe  aù-devaDt  de  certains  mots.  Ainsi,  nos  paysans 
disent  :  une  A  jument,  pour  une  jument;  desÂ/tçtieiiri, 
pour  des  liqueurs  ;  J'ai  de  l'argent  bien  i4/?/a<?^,  pour 
bien  placé ,  etc. 

.    Cet  emploi  de  la  lettre  A  se  retrouve  dans  beaucoup 
de  motii  de  l'anciealangage  français^  Ainsi  pn  disait  : 

AcoMPABEi  po)|]p  Comparer. , 

Regnaultf  ami,  pourrait-on  mieulx 

Àcomparer 
mz  loyaulx  amis.  . 
{Œuvres  du  roi  René,  publiées  par  M.  di 
QDATftEBARBBs,  tome  2,  page  426.) 

AcoKTEa  pour  Conter. 

Une  noTeles  vos  ving  je  Àconier, 
{Roman  de  Girard  de  Viane,  édil.  Tarbé, 
page  34.)  ^ 
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ADOMPTtt  pour  Dompter. 

On  péuU  i dompter  ung  HoQ ,  Uni  t&iyi  MUTaige. 

{Éclaitciêêemmi  de  la  langue  française  en  \  530, 
par  ringUit  Paooiavs* — Kdit.  Génin»  p.  605-.  ) 

AouiTTEh  pour  GucUcr. 

Je  Tai  Àguaylé  ces  dix  nuits ,  pour  lui  faire  quel- 
que desplaysir. 

{Id:,  ibidem.  p«ge  00^.);; 


AiiEsvREE  pour  Mesurer.  '    ^ 

/         El  loules  les  griefs  passions 

C'om  peut  en  ce  ciôcle  endurer,  "  ^ 

Ne  se  pcuTcnl  Àmesurer.  %- 

( Le  Miracle  de  saint  Ignace. — Théâtre  français 
•  au  Moyen-Age , publié  ^r  Fr.  Michel,  p.  282< 

AvisiOiV  pour  Vision.  .  ^ 

En  son  dormant  vit  une  iivmon. 
"  .  {Roman  de  Gibardde  Yiane,  page  -113.} 

Assavoir,  pou^^^voir  (  Voyez  ce  mol  ).  —  Âcouçinke 
pour Côùsiner,  etc. 

I 

A.  r- Pcép.,  est  fréquemment  employé  pour  rfc. 
Ainsi  oh  dit:  La  ûlle  d Pierre;  le  fils  d  Jean;  Je  vien- 
drai A  bonne  heure,  etc.,  pour  la  Me  de  Pierre;  le 
ills  de  Jean  ;  je  viendrai  de  bonne  heure. 

A  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  en  :  Mettre  à  tas 
pour  tnetire  en  tas;  maison  couverte  à  paitte  pour 
couverte  eûjii^\\\e\met!rei^morceaux  podr  mettre  en 
morceaux.'  ~ 
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ADOMINEH.  —y.  a.,  d<5tC8tcr,  avoir  en  averMon, 
en  horreur.         >, 

L'Aca(l<^mio  qui  admet  le  substantif  Abomination  H 
l'adjectif  Abominable,  a  laissé  le  verbe  de  côté  ,  on  ne  - 
sari  trop  pourquoi.  Il  semble  cependant  qu'avec  une 
rccommondotloy  comme  celle. de  Montaigne  (fût-elle 
Itf  seule I)  un.  mot  ne  devrait  pas,  aussi  longtemps, 
foire  anticbambre  à  la  porte  du  dictionnaire. 

>0  '[::    Si  les  princes  sont  touchés  de  Teoir.le  monde  bénir 
MimémoiredeTrajàD  niatommer  celle  doNéros... 

( Montaigne. — £»«(?.« /livre  II,  chap.  XVI.) 

'  ADRILLIER  —  S.m.  AVislcr  {Sorbus  torminalis,  -  • 
€rant«  )  .arbre  de  la  famille  des  pomacées. 

Les  paysans  s'en  servent  pouK  faire  des  gaules  à 
battre  les  noix ,  des  aiguillons  ou  pique-bœufs,  etc. 

.    * ,  .       ^    .■,-,'  • 

AFFILÉE  (D'I  —  Loc.  adv.  De  Ole,  sans  s'arrêter, 

tout  d'une  haleine.  J'ai  travaillé  cinq  heures  d'aj^^tf,-/ 

faire  trois  lieues  d'aj^/^tf.  v 

AGONISEll.— V,  a.  Accabler.  Agoniser  de  soitises:, 
insulter ,  accabler  d«  sottises. 
.  Ce  mot  impliquait  autrefois  l'idée  d'agression.  Du- 
cangç  (au  mot  Agonizare,  Âf  rinterprôte  par  :  Àtfa» 
quer  une  place» 

'  AGOÙRER  { S'  ).  —  Y.,  pron .  S'accroupir,  s'acagnar- 
der,  s'asseoir  sur  les  talons.— Cette  femme  est' toujours  - 
à  i'a^ourer  près  du  feu.  / 

On  dit  aussi  :  S'açrouer. 


t. 
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AOUAOE.—  S.  lia.  ('du  latin  Aqua.)  Barrage  eo 

.y  •  . 

maçonnerieavec  porte  mobile  eu  bots' pour  arrêter 
Tcau  dans  lea  hiisseaui  et  )a  aétourner  vers  les  pra(- 
riei  riveraines. 

Qo  a  aussi  appelé  Àiguage  tantôt  un  droit  que  Ton 
payait  afln  d'avoir  de  Teau  pour  l'arrosage  des  terres  » 
tantôt  le  canal  conducteur  de  ces  eau&  d'arroiage. 

AISE.  — S.  f.  Ce  mot  s'emploie  fréquemment  pour 
eiprimer  la  satiété ,  dans  le  iiens  de  s(M.  J'en  al  mon 
ahe  potur  j'en  ai  mon  soûl ,  J'en  ai  assez. 

*  V 

\  ■       '  '  t 

ALBARDEAU.  —  s.  ^.  Bardeau,  esseau,  espèce  < 
de  tuile  ou  d'ardoise  de  bois ,  qu'autrefois  on  désignait 
aussi  sous  le  nom  de  BaurA^. 

€'est  surtout  dans  la  partie  -montagneuse,  limitro* 
phe  de  la  Creuse  et  de  l'Allier,  que  l'on  emploie  ce 
genre  de  toiture. 

AMASSER.  —  V.  n.  Entrer  en  suppuration.  Se  dit , 
par  exemple,  lorsque,  par  suite  de  l'introduction 
d'une  épine  dans  un  doigt,  il  s'établit  sur  ce  doigt  de 
petits  abcès  ou  points  purulents.  On  dit  alors  que  le 
doigt  amaue. 

On  dit  aussi  amauér  chaud  pour  prendre  chaud. 
En  courant,  j'ai  a9$is$é  chaud  et  Je  suis  tout  en  âge  (4). 


(I)  Noot  feroo»  raoMrqirar  en  panant  que  c'est  à  tort  qqil  l'Aca- 
Mnie  écrit  ^lr«  en-iitfj^e.—IllMit  écrire  tnm  m  agb;  car  ici  le 
mot  âge  on  aigê^  comme  on  diteU  antrefoic,  n'est  antre  que  la 
traduction  du  latin  aqua ,  ean.    >     *^ 


ANCIl 

ù  une  eu 
«juc  (lan< 
vin^  à  Vj 
(lotos  la  c 

ÀNDE 

pend  ù  lu 
ou  poëloi 
Il  y  a; 
ce  mot  et 
l'on  donn 
tains  chei 
deatinés  à 
le  feu.  E 
Anderia, 
le  latin 
commune 

ANE  (p 
qu'elle./jjf^ 
elle  va  dn 
des  remoi 
Nous  trou 
identique 
M 
Poù 

On  dit  t 

ANE  R 

ploie  pour 
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lit, 
Ion 

de 

le 

lud. 


la 


ANCIIE.  —  S.  f.  Robinet  oug cannelle  qu'on  place 
ù  une  cuve  ou  à  un  tonneau'.  Ce  mot  n'est  gnùre  usité 
que  dans  une  seule  locution  .^Acheter  ou  vendre  du 
vi\à  l'anche,  c'est-à-dire  acheter  ou  vendre  nluvin 
dàtis  la  cuve,  avant  qu'il  ait  été  mis  cfhns  les  tonneaux. 

ÀNDELiftRÉ.  r—  Ustensile  de  cuisine  que  Ton  sus-  ' 
pend  ù  la  crémaillère  pour  servir  de  support  aux  poêles 
ou  poêlons,  au-dessus  du  feu. 

Il  y  a;  ce  nous  semble,  une  analogie  sensible  entre 
ce  mot  et  le  nom  de  landicr,  que  l'on  donnait  et  que 
l'on  donne  encore  en  quelques  provinces  soit  à  cer- 
tains chenets  de  grande  dimension ,  soit  ù  des  trépieds 
destinés  à  supporter  des  casseroles  et  chaudières  sur' 
le  feu.  En  outre,  les  noms  d'Andena^  Andcta  ou 
Anderia,  par. lesquels  on  désignait  les  landiers  dans 
le  latin  du  moyen-âge,  autorisent  à  attribuer  une 
commune  origine.au  Landierci  à  VAndelière. 

ANE  (piquer  son).  — Loc.  On  dit  d'une  personne 
qu'elle  pique  son  âne  Iqrsque,  ayant  un  projet  arrêté, 
elle  va  droit  à  son  but  sans  tçnir  compte  nise  soucier 
des  remontrances  et  objection^  qu'on  peut  lui  faire. 
Nous  troiivons  d^ns  Molière  une  expression  presque 
identique  :         f  '  ^ 

Moque]|ftis  des  sermons d'upTieuxbarbon  de  père; 
PoMSsez  notre  bidet,  vous  dis-je,  et  laissez  faire. 

(V Etourdi.  —  Aclel,  scène  II). 
On  dit  dans  le  môme  sens  :  Aller  son  train. 

ANE.  ROUGE  (lètu  comme  un).  —  Loc.  S'em- 
ploie pour  indiquer  le  comble  de  l'entêtement  et  de 


^ 


\ 
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ropiniûtroté.  Lo  dictCfh  :  têtu  comme  un  dne  est  connu 
et  employé  partout.  Celui  que  nous  citoni  oM  moins 
répandu. 

i»cut-ôtre  est-ce  le  mulet  que,  dons  le  principe,  on 
adésIguiVpar  co  nom  d'Ane  ro#o?  Quoiqu'il  en  soit, 
la  locution  duto  de  loin.  Uti^  des  personnages  de  la 
Comédie  des, ProvcrbescomiyQBàa  en  4040,  dit  en  eiïet  % 

Quelques  uns  disent  qû*il  est  asvez  aTenanl,  mais 
pour  moy  je  le  trouve  plus  sot  qu'un  panier  percé, 
plus  effronté  qu'ttn  P*»8o  de  cour........  méchanl 

comme  uridne  wuge.:,:  et  mcnteUr  comme  un 
y        arracheur  de  dents. 

^Ancien  théâtre  français,  publié  par  Vioixbt 
Leduc,  tome  IX,  page  35).    . 


^ 


APPORT.  —  S.  m.  Nom  donné  aux  fôles^de  village, 
principalement  dans  les  cantons  de  Pionsat,  de  Saint- 
Gervais  et  de  Montaigut.  C'est  ce  .que  dans'le  Midi  on 
appelle  une  vo^'wè.  f^  ' 

Anciennement,  le  mot  apport  servait  à  désigner 
une  grande  affluencc,  un  g>rand  concours  de  personnes. 
.  Une  fôte  était  uh/fop/îorf  ;  un  marché  était  aussi  un 
op^or^  Mais  c'est  surtout  dans  ce  dernier  sens,  dans 
le  sens  de  marché  où  Ton  apporte  des  marchandises, 
que  ce .  mot  était  usité  généralement,  et  qu'il  ffgure- 
encore  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  Française. 
Ainsi,  Paris  avait  un  marché  ou  apport  qu'on  appelait  : 
l'Âppott  de  Paris  près  du  Grand-Chatelet.  Clermônt 
avait  aussi  son  oppor^ont  la  rue  actuelle  du  PoW 
indique  évidemment  par  son  nond  le  véritable .  em- 
placement. 


APRÈS. 

arbre. 

ARAfRE 

C'est  la  Chc 

Sai 
Ifclcai 


Icel 
dont  1 
Ddcam 

4 

«  Dans  le 
:^  a  été  en 
•  L'innovât 
»  remploi\ 
»  parties  d'i 
(Agricultur 

pa^e^45). 

■   .     #'■ 
ARBALAÎ 

hâbleur,  pie 

Peut-être 

lais  ^Livre 

fnaquignon\ 

ARÉCHA 

chaLOnMi 
4utichalciin 

•  ;.  Au  1 
demôE 


■'''è'\ 
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APRÈS.  —  Prép.  L^  long  de.  —  Monter  après  un. 
arbre. 

AUArnC.  —  S.*  m.  (<lu  latin  %ratrimj,  cimrruc. 
C'est  la  diarruu  dans  toute  su  BÎinpiicité.  ^ 

Sanjçer  piquo  siîH  hœufi,  cl  d'un  luisnntyi mir^ 
llclcaou  lUti  Hillons  de  H(»n  oliamp  trihulnire.  ' 

■"'■..         (Do  nAiiTAs^  p.  m)), 

Icellui  Dupont  tenant  en  sa  main  une  pelitc  cognié 
dont  il  apporeilll^it  son  araire.  (Titre  do  f143.  r- 

DOCANGB,  au  mol  ARAR). 

«  Dans  le  Puy-de-Dôme,  l'araire  est  encore  tel  qu'il' 
"%  a  été  en  usage  depuis  une.longue  série  de  siècles. 

•  L'innovation,  quand  il  y  en  a  eu,  a  consisté  dans 
»  remploiM'iin  peu  de  fer  pour  préserver  quelques 

•  parties  d'un  frotteme^it  qui  les  uscraU  trop  vite.....  » 
(Agriculture  du  Puy/rde-Dôme,  par  Bacdet-Lafaegî:,^ 

page  45). 

#-  ■  .       •    • 

ARBALAN.  -^S.  m.^  se  dit  d'un  homme  vaniteux, 

hâbleiiti  plein" de  forfanterie  grossi^e. 

Peut-être  est-ce  le  môme  mot  qu'avcrlan  que  Rabe- 
lais JLivre  f,  chap'.  X]^V),  emploie  dans  le  sens  de 
wia^'wiprnow^grossier  et  menteur?, 

m 

ARÉCHAL  (fil  d').  —  S,  m-^ fil  -de  laiton  ou  d'ar- 
cAa/.  On  fait  dériver  ce  mot  par  corruption  du  \tiiin 
4ufichalcum,  laito^.  ° 

•  '.  Au  lambris  du  pdîle  il  y  «^ait  uxie  foijme  de  cage 
de  môme  le  lambrissa  Joger  grand  nombre .dlïiseau»  ; 


\ 
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oUe  avait  do8  allées    suspend ucaoI  accomodécs  de 
V,  \  fil  d'are  chai  qui  sArvaionl  d'espacé  aux  oiscaus. 
r  (WoNTAKiîsK.  ^  Voyages.  Edition  du   Panthéon, 
page- 050). 


i:  -> 


AUOAOX.  —  S.  m.  pi.  Nippe»;  ImnlrB;  puenlIloH. 

^-^  On  (I(^«lp;nnil  autrefoj»  rqur  hV  nom   (Varj/ant  ou 
iVargaux  uno  Rorto  de  coHaquc  ou,^6lcnicnt. 

Le  gupplinnl  ouU  M  part...,  l'arf/ant  ou  housse 
que  le  dolTuncl  nvail  veslue  (Titre  de  4408.  —  Do- 

CANOB  au  mot  ARGinUM). 

Je  leur  Os  tailler  coites  et  h  irgaus  du  vert. 

(Joinvillb)'. 

ARGENT-COMPTANT. .—  Loc.  Prendre  une  chose 
p^ùr  argent  comptant,  c'est  la  prendre  au  sérieux. 

Molière  a  employé  une  locution  analogue  : 

Quoi  !  tu  prends  pour  de  bon  argent  ce  que 
je  \ien8  de  dire! 

{Don  Juan,  acte  V,  scène 2.) 

—  On  dit  aussi ,  en  parlant  d'une  personne  qui  a 
beaucoup  d'esprit  naturel  :  Elle  a  de  l'esprit  argent 
comptant.  C'est-à-dire  son  esprit  «'est  Jamais  assoupi; 
il  n'a  pas  besbin  de  réflexion  pour  se  produire,  il  est 
toujours  prêt  et,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main. 

ARTABAN  (fier  comme).  —  Loc.  prov.  —  On  ne 
sait  pas  au  juste  l'origine  de  cette  expression  usitée 
dans  beaucoup  de  pays.  Suivant  les  uns  (Quittard. — 
Diction,  des  Proverbes) ,  elle  datts  seulement  du 
XYii«  siècle,  et  fait  allusion  au  caractère  orgueilleux 


U.    «if 


d'Artabun,  j 

qui  obtint  u 

(llonnorat.  • 

V  monte  à  une 

.«if 

roi  de»  Far 
RpmainH,  er 
titre  do'fj rai 

Nou^s  ci  toi 
choisir.     ,, 

ASSAVOÎl 

cation  qui  n< 
On  fait  assa 
cela  l'exempl 
ce  qui  ne  sîg 

Le  verbe 
savoir  qui  e 
savoir  qu'il  e 

Et  le 

'  .    Qui  fai 

<iue  pa 

^    •      Victoire 

Que 
vos  sel 
Montpi 

L'uni 
d'armèi 
princes^. 
CTraie^ 
Œuvre 
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(l'Arlnban,  perHonnnjiço^riin  romnndr  lu  Cniprrnèdc 
(jnl  obtint  ulorB  ilnr  Rrnndo  vomir.  Suivant  (rnutres 
(H'onnoral.  —  />^r//on.  r//f  /a  lanffuf!  d'Or),  ollo  nv 
H  rnonifl  à  une  épocjno  pliiH  ancienne  et  ne  rapporte  an 
roi  (les  Fartlie»,  Artahan  IV  (pii,  ayant  vaiîicn  Iê« 
IlomalnH,  en  conçut  un  or^ueH  ilémesurc^  et  prit  le 
lliralG*  Grand  Roi: 

Noi^B  citons  ces  deux  c'îlyrhologics,  chacun  pourra 
choisir.     ^.    .        ;      ,      . 


ASSAVOIR.  —  V.  a.  Savoir.  II  n'^t  pas  une  publi- 
cation qui  ne  commence  par  ces  mots  de  rigueur  : 
On  fait  assavoir,  Beaucoup  de  personnes,  suivant  en 
cela  l'exemple  de  l'Académie  écrivent  ;  on  fait  à  savoir ^ 
ce  qui  ne  signifie  rien. 

Le  verbe  assavoir  est  la  forme  ancienne  du  verbe 
savoir  qui  nous  est  resté;  et,  c'est  dans  le  sens  de 
^savoir  qu'il  est  employé  dans  les  vieux  auteurs  ; 

Et  lettres  d'or  appertement 
'^    Qui  faisaient  assavoir 

<^ue  par  ce  signe  il  doit  avoir 
f  Victoire  de  ses  ennemis. 

/^â?Mi^re«  de  Ph.  DE  ViTRY,  page  ^31  ). 

Qué.o  faray  assabh  à  la  corl  del  senhor  rey,  et  à 
vos  selihors  cossols||/[,e  Livre  des  Serments  de 
Montpellier.  —  Petit  Thalamus,  page  204) . 

L'ung  des  poursuivans  de  la  compagnie  du  Roy 
d'armés....  doibt  crier...  :  On  fait  assavoir  à  tous 
princes^,  seigneurs,  barons,  chevaliers,  et  escuicrs.... 
fJraietié  de  la  forme  et  devis  d'ung  toumoy.  — 
Œuvres  durai  REiNÉ,  tome  II,  page  9). 


f»-* 
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Là  dans  lo  carnaval,  vous  pourrez  espérer 
Le  bal  et  la  grind 'bande,  assavoir  deux  Musettes. 
(MoLiftRç.  —  Tariu/fe,  a(Jlo  II,  scôno  3). 

ASSIS-TOI.  — En  français  on    dit  assieds-toi  ou 
asseoithtoi:  —-  C'est  riinprratif  singulier  de  roncien 
.verbe  ^'a55iV/rc dont  le  français  a  copservé,  comme 
adjectif,  le  participe  pa88(^  assidu. 

L'impérûtif  pliiriel  do  ce  verbe  :  assisez-vous^  dont 
les  citations  suivantes  rîous  fournissent  des  exemples, 
no  se  dit  plus  en  Auvergne^ 

Qr  sus,  aj«i5e;;-rou«icy,  rberbe  est  fleurie. 

(Ronsard.  —  Eglogue  V.  | 
Assisex-vQus  donc  là  pour  nous  dire,  de  gràcè, 
Qr.el  étrange  malbeur  causa  cette  disgrâce. 

{Alison.  —  Comédie  de  la  fin  du  XVI*  siècle 
reproduite  dans  V Ancien  Théâtre  fran- 
,  .    çais,  tome/VIlI,  page  425). 

AUCAS— (VoyezOKA). 

AUCUNS  (les).  —  Loc.  Aucuns,  ou,  suivant  l^s  cas 
aucun  de  nous,  aucun  de  vous,  aucun  d'eux  :  —  Il  y  a. 
cinq  ou  six  individus  qui  me  menacent,  mais  ils  n'au- 
ront pas  le  courage  de  me  résister  en  face  les  aucuns. 

Cette  expression  s'employait  souvent  autrefois  dans 

le  sens  de  :  quelques-uns.  ' 

Jeunes  gens  s'amusent,  les  ijns 
A  piquer  chevaux,  les  aucuns 
A  la  chaèse  ou  bien  au  gibier, 
Les  autres  à  estu'dier. 

(B.  Desp^ribrs.,,:-  L'André,  comédie  tra- 
duite de  Térence,  acte  I,  scèn^  4  ). 


•    AUJOURl 

où  nous  som 

Molière  a 
Ces 


AUJOURI 

à  l'autre,  au 
Cette  locu 

AUTRES 

Pour  deux  i 
plumes,  don 

Cent 

E  revi 

•  (B 

Ceni 
revis  i 

AUTRES 

cantons  de  J^ 
spécial  que  / 
se  reporte  à-< 
manière. 

Il  s'e 
Eux  a 


AUTRE  1 

quantité;  ui 
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•    AUJOURD'HUI  (au  jour  dV  — Locut.  A   Vép6q\iv. 

où  nous  sommes,  au  momont  où  nous  Vivons. 

.  •  «^  ....       ". 

Molière  a  dit  avec  lu  m6mc  sr^niflCatlon  : 

C'est  nno  cIjoro  rare  au  itièrle  d'aujourd'hui. 

,'  (^/i«ttn(/iropc.-T  Acte  IV,  scôno  1j.  / 

•  .  „      ■  ■•*■•'■>- 

AUJOURD'HUÏ  pour  demain*  —  Loç^  Ç^'jin  moment 
àl'autrç,  aujourd'hui  ott  demain.  \ 

Cette  locution  est  très-iisitc'ic.  •        '   . 

AUTRES  DEUX.  —  AUTRES  TROIS,  etc.  —  Loc. 
Pour  deux  autres,  trois  autres,  etc.  —  J'ai  perdu  mes 
plumes,  donnez  h) 'en  rttti'rc^rf^^tta:.  * 

Cent  vetz  muer  lo  jour  de  dolor 
E  reyiu  de  joy  autres  cens. 

*  (Bbrnard  de  Vbntadour,  cité  par  Raynouard).. 

Cent  fois  je  meurs,  le  jour,  de  douleur,  et  je 

revis  dç  joie  autres  cent. 

r     ■      •  •    ■.      .. 

AUTRES  (eux).  —  Loc.Së'dit  beaucoup  daiïâ  les 
cantons  dé  Menât,  Montaigut,  etc.,  dans  un  sens  plus 
spécial  que  les  autres.  ■—  En  disant  :  Eux  autres,  on 
se  reporte  à-des  gens  qu'on  vient  de  désigner  de  quelqutî 
manière. 

Il  s'est  fait  un  grand  vol;  par  qui?  L'on  n'en  sait  riei); 
Eux  autres  rarement  passent  pour  gens  de  bien. 
(  Molière.  —  L'Étourdi,  acte  iv,  scène  9.^ 

AUTRE  TANT.  —  Loc.  adv.'^ Autant  ;  une  pareille 
quantité  ;  une-autre  fois  la  quantité  dont  il  a  éié  ques- 
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tion;  toui  aiîtariu  —  Vous  ven«z  de"  me  fendre  deux 
.douzaines  de  poires  ;  iim'en  faudrait  autre  tante 

*-       •       En  tbt  11  roond  n'a  altretanl  ^  ,. 


(Romandes  Roiê,  6ité  par  Raynoc^rd.  | 


6;^      ^    - 


AVANT-ELCrU.  —  S.  m.  F^Ute  vrille  ou  mrière  dont 
on  8ô  sert  poUi^CGnsmencoi'  les  trous  eu  doivent  s'énfon-   ^ 
ce/  les  clous.  —  C'est'le  môiFine  outU  qu'ailleurs  on 
appelle  une  perççrelte.  ^  -  ^  /  *>  , 

. .  .        _  ■■  ■'',<>< 

A'ZE.  -^  S.  m./du  latin'i4jfnuj;.  Ane.  Ne  s'emploie 
^ère  qu'au  figuré  pour  désigner  un  ignorant,  un  esprit   ^  " 
lourd,.4Hi  niais.*    ^    '     - 

Lalangue  romane  l'employait  plus  souvent  dans  son  ^ 
sens  propre  -  _         . 

Item  Àze  et  sauma  pagua  cascun  al  senhor  rey... 
•      /Petit  Thalamus  de  Montpellier,  p.  ^9.) 
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V  BAABIE.-y  S.  m.  Sobriquet  par  lequel  on  désigne  lei 
babilants  de  Riîm.  •  "       r 

Ce  mot  parait  être  une  corruption  du  nom  d'AMABLÉ 
que  portent  la  plupart  des  habitants^de  Riom,  en  sou-, 
venfr  de  saint  Amable,  patron  de  la  ville.' — Peut-être 
aussi  la  consonnance  allongée  de  la  première  syllabe  de 
ce  sobriquet  veut-elle  rappeler  l'accent  traînard  des 
Riomois  ? 


^ABO.  —  S.  m.  Etre  ou *animal  imaginaire  dont  on 
faît/un  épouvantai!  pour  les  enfants.  On  le  présente 
à  leur  imagination  comme  très-laid  et  très-noir.  Aussi 
est-il  passé  dans  l'usage  de  dire  :  Noir  comme  Babô. 

Sans  vouloir  rien  préjuger  sur  l'origine  de  ce  mot, 
constatons  toutefois  que  le  mot  celtique  Barbaou  a  la- 
même  significùtion.  (Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
ir^^on  de  Legonidcc  et  Lavillemarqué.r 

BAC.  —  S.  m.  Bassin  dans  lequel  tombent  les  eaux 
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^ 


d'une  fontaine. —^L'Académie  n'emploie  ce  mot  que 
poui^  désigner  une  espèce  de  bateau. 

.Oi^'^ppelle  aussi^Boc  une  espèce  d'auge  ou'Èaquet  en 
pierre^  en  boîs^  généralement'de  forme  longue  et 
dans  lequel  on  fait  arriver  de  l'eau  pour^ûbreuver  les 
animaux.  -    \  ^_      * 

BACHELOU.  ^  S.  m.  Petite  BachpUe. 

.BAGHOLLE.  —  S.  f.  Vaisseau  de  bois  presque  ovale, 

à  ouverture  évasée,  et  à  deux:  anses  ou  oreilles  droites. 

On  s'en  sert  principalement  pour  le  transport  de  la 

vendange.     .  ^  .J 

Et  après  mist  les  raisins  en  ses /?ac/ioi€s. 

^   (Titrede^4^5.  —  DucA^GB.  aaiaotBACHOUTA.) 

■  ■  ■  •        .  <  , 

Ailleurs.on  appelle  cet  ustensile  Tine,  Géelb  ou  Jarle, 

CoBNUE,  en  Dauphiné  Bekne,  et  à  Brives  Compobte. 

La  rmé  diffère  de  la  Bacbelle  en  ce  qu'elle  a  deux 

oreilles  de  bois  perpendiculaires  qui  sont  trouées  et 

dans  lesquelles  çn  passe  un  gijîs/bâton  ou  levier  pour 

.  porteur  là  Tine  sur  les  voitures  et  la  décharger. 

Bacholle  vient  peut-êtré^u  nom  ùeBacchus,  le  dieu 
du  vin.  ;  ■   -   •  -i  ,,  ^s 

Les  Bacholles  employées  à  Clermorit  contiennent 
'  d^oHinaire  90  litres  ou  six  pots.  —  Autrefois,  elles 
contenaient  jusqu'à  105  litres  ou  sept  pots. 

.  ■  V  •  ,■■'■!' 

-,  .  * 

BACnOLLÉE.  —  S.f.  Conteriu  d'une  Bacholle. 
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,  BAJ)ABE'^.  —  S.  m/ Badaud,  qui  regarde  tout  d'uii  ' 
air  ébahi.  C'est  un  mot  patois»  francisé  dont  la  significa- 
tion littérale  est  Otivre-bec,  LesPortugais  désignent  le 
badaud  par  un  root  identique  :  Bocc*Aberta,  bouche 

ouvefte.  , 

■        .      ^ .      .        .  ■  r    \  ■       ■ . 

Rabelais» a  donné  le  nom  de-  Badebec  à  la  femme 
de  Gargantua.  .   ' 

f  ,'.■'■' 

BAGOUT.  —  S.  m.  Facilité  pour  parler^  verbiage, 
mais  non  éloquence. 


BALADER.— r Se  Balader. — ^V.  n.  etpr.  Se  promener- 
en  flânant  d'un  air  désœuvré. 

Le  Dictionnaire  breton  de  Legonidec  rioui  donne  le 
verbe  Balea  ou  Bala^  qui  signifie  se  promener,  che- 
miner. —  Dans  un  sens  ,qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  le  nôtre,  le  vieux  français  cvait  le  verbe  Baller, 
danser,  sauter,  d'où  l'on  a  fait  Baladin,  Fêtes  bala- 
doires  et  Ballants  (les  bras  ballants) ,  que  nous  avons 
conservés. 


"^ 


dieu 


BALAN.  —  S.  m.  Equilibre.  — //  aperduson  balan, 
il  a  perdu  l'équilibre,  il  chancelle.  . 


le.- 


BALIER.  — „V.  a.  Balayer,  nettoyer  avec  un  balai. 

"^  <  '  '        '  * 

Il  avait  aprins  un  peu  auparavant  que  Ramon  était 

un  Balai,  et  Kàmonuer^  Balier^.,. 

(Bon.  Dbs^eribrs  ,  Récréations  et  joyeux  'denis^ 
Nouvelle  97.;        ' 
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BALICRES.  — S.  f.  pi.  Balayures  ^ 

»  ■  - 

El¥oni  giattant  les //a7}/ure5..... 
(BÉROALDE  DiXERviLLE,— 31  oy  en  de  parvenir,  ch.  44.} 

*  • 

BANNE.  —  S.  f.  (du  celtique  Bann;  Jet,  pousse,  dra- 
geon). Corne.  —  Ce  mot,  très-usité  en  patois  dans  son^ 
sens  propre,  n'est  guère  employé  avec  la  forme  français?^ 
que  dans  un  sens  flguré.  Il  sert  à  désigner  certaines 
montagnes  à  pointes  angulaires  et  à  sommets  abruptes. 
Ainsi,  il  y  a  :  la  Banne  d'Ordenche,  dans  les  Mont- Dore, 
au-dessus  de  Laqueuille;  le  puy  de  Banne,  près  de 
Lempdes;  la  Banne  dé  Boucaud,  près  d'Herment,  etc. 

Banne  s'emploie  encore  dans  1«  sens'de  tente  destinée 
à^préserver  du  soleil  la  devanture  des  magasins. 

Il  ne  pourra  être  établi  de   baimes  on  tentes 
au-devant  des  maisons  bordant  la  voie  publique,  si  ce 
»  n^est  en  vertu  d^autorisatiozrs..... 

(  Règlement  de  voirie  de  la  ville  de  Glermont 
'^  du  25  novembre  ^  853,  art./l  9.) 

BARAGNE.  —  S.  f.  N'est  employé  que  dans  cette 
locution  :  Courir  les  Baragnes;  c'est-à-dire  vagabonder, 
courir  çà  et  là  sans  but  déterminé;  c'est  à  peu  près  le 
même  sens  que  Courir  ta  Prétantaine, 
^jPent-ôtre  est-ce  le  mot  Brehaigne  ou  Baraigne^ 
stérile,  impuissant?  "Cdttrir  /w  Baragnes  signifierait 
alors,  en  propre.:  Faire  des  courses^ inutiles,  sans  résul^ 
tat  fructueux. 

BARAILLEH.  —  V.  n.  Faire  du  brui^,  de  l'embarras; 
chercher  avec  fracas,  bouleverser.  "(Du  roman  Baràlh  : 
troubfe,  dispute,  bruit.)  , 
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BARBAROTTET^^S.  f.  On  désigne  sous  ce  nom  un 
insecte  de  la  famille  des  oithoplcrcs  appelé  Blatte 
orientale  ou  Blatte  des  cuisines  (iUaita  oricntfiUs,  — 
Gcorrroy  Saint-Uilairc) ,  qui  liabitedansj'intévii^urdcs 
maisons  et  particulièrement  dans'  les  cuisines  et. les 
boulangeries. 

BARBOUILLE.  —  Adj.  Barbouilleur.  —  On  ne  le 
comprend  jamais,  c'est  un  7iar6oM///c.        , 

BARCELLE.  —  S,  f.  Tombereau  à  deux  roues  dont 
on  se  sert  dans  la  Limagne  et  qui  est  ordiiiatrem'^nt 
traîné  par  des  bœufs  ou  des  vaches. 

«  Il  est  de  ces  tomlîereaux  doht  la  caisse  et  !/*  tiinon 
I)  sont  tout  d'unç  pièce  et  que  l'on  ne  peut  renverser 
»  en  arrière  pour  les  décharger  qu'après  les  avoir 
»  dételés.  D'autres*  sont  à  timon  mobile  articulé  avec 
1)  la  caisse  et  peuvent  être  aisément  basculés.  On 
»  pourrait  considérer  ce  véhicule  aussi  bien  comme  une 
»  charrette  que  comme  un  tombereau;  il  remplit  en 
)\  effet  ce  double  office,  Icsxôtés  antérieur  et  postérieur 
t)  de  la  caisse  pouvant.étreù  volonté  posés  et  déplacés.  » 
(Bacdet-Lafarge.  —  Agriculture  du  Puy-de^DOme , 
page  48.) 

BARGB-  —  ^«  f  •  Pile,  meule,  gros  tas  de  bois  ou  de 
foin  non  bottelé. 

• . 

Le  suppliant  avait  amassé  ledit  foing  et  mis  cj^  une 
Bafche  ou  Mulon.  (Titre  de  -1460.'—  Cilé  dans 
DDCA^CE  au  mot  Bekoa  ) 
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Ce  mot  avait  aussi  danl^  le  vieux  français  le  sens  de 
vaisseau  où  de  bateau  qu'il  n'a  pus  conservé  chez  nous. 

Àl|iit  li  amis  à  s'amie, 
..  Parmi  la  mer^  sans  nef,  sans  Barge. 

(PmLIPPE  D^  VlTRY,  pagQ  47.)'      ; 

BAHG'ëR.  -^  V*.  a.  Mettre  en  tas  dii  bois  ou  du  foin. 
Faire  une  5ar^è.  •      v  " 

BARLET.  —  S.  m.  Petit  baril  dont  se  servent  les 
paysans  pour  emporter  du  vif  ou  du  petit-vin  lorsqu'ils 
^t  travailler  .dans  les^hamps.  On  l'appelle  aussi 
Bousset, 

Comme  -Bowr/c^,  quç  l'ÀGadémie  admets  le  mot 
Barlet  est  une  contractionl^L'un  vient  de  Bourrelet  et 
l'autre  de  Barillet,  mot  autrefois  très-usité. 

Son  JSariWei  d'argent  avait  aussi 
Asoncosté,  pourmouilliersaboucbétte.        ^ 

Lots  DE  Beau^eàu:^  Le  pas  d'armes  de  la  Bergiôre 
dàis  les  Œuvres  du  roi  René^  tome  2,  page  58.) 

.    Notre  valet  (  l'y  donnet)  (. 

Dau  yi  cle  son  Barlet.     '  <#      "      *^ 

(F.  Pbza«t.— Noël  patois.— Ifôum  auvergnat,  p.  76.) 

BARRAT.  —  S.  m.  Tombereau  à  deux  roues  traîné 
par  des  vaches.  — C'est  le  .nom  que  dans  la  partie 
montagneuse  des  cantong^  de  âaint-Amand-Tiallénde, 
de  Billom,  etc.,  on  doiyie  au  véliicule  qu'ailleurs  on 
nomme  harcelle. 

Cependant  il  y  a  entre  le  barrot  et  ïetjiarcelle  quel- 
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lie 
on 


ques  différences  saufe  le  rapport  de  la  construction. 
Ainsi^  par  exenaple,  les  chemins  de  montagne  étant 
plus  raides  et  plqs  pénibles  pour  la  traction  d^s>  voi- 
tures, la  caisse  du  barrot  est  beaucoup  moins  grande 
que  la  caisse  dfe' la  harcelle. 

BAS-PERCÉ.  ■ — S.  m.  Se  dit  d'une  personne  que 
l'inconduite  et  le  défaut  d'ordre  ont  à  peu.  près  ruinée. 
•»  D'ung  liommo  mfnce  et  bas  percé.     "^ 

(Gdill.  CÔQuiixARt.  -^  Edition  Tarbé,  tome 
I,  pagp98).  l      i^ 

Je  n^avays  rien  qui  ne  fust  mien,        '.^       , 
Excepté  sans  plus,  la  cometle 
De  velours,  non  pas  trop  honnesle, 
Cnr/éllo  sentait  son  &as  perc^. 
"  /         (COquilurt..— /bwicm,  page  196): 

Cette  expression  fait  probablement  allusion  ^ÎPHine-^ 
ibaj)itude  autrefois  assez  générale.  Dans  chaque  mé-     - 
nage  on  mettait  les  économies  dans  un  pied  de  bas  : 
un  6a5  jîtfrc^  désignait  donc  celui  qui  ne  faisait  pas - 
d'économies  ou  qui  les.  mettait  dans  un  bas  sajis  fond 

qui  ne  pouvait  les  retenir. 

-,  '•  .     ■> 

BASSOIR.  -—  S.  m.  Pierre  taillée,  formant  le  seuil, 
Je  bas  d'une  porte,  ou  l'appui  d'une  fenêtre. 

BATIER.' — S.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  la  partie 
montagneuse  de  ce  département,  le  gâtre  chfirgé  de 
garder  les  troupeaux  de  vaches  qui  pacagent  sur  les 
pâturages  bu  mont.agnes,  dans  les  elintons  de  * 
j,  de  Rocbefort,  etc. 
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BATÏAISON.  — S.  f.  Battage  des  blés..  — Ne  s'em- 
ploie  guère  qiï'au  pluriel  :  Je  suis  obligé  de  retourner 
h  la  campagne  à  cause  des  hattaisons, 

lîAUBE(fairela).  —  LoG.  On  dit  d'un  enfant  qui 
pointe  Içs  lèvres  d'un  air  de  mauvaise  humeur,  et  qui 
parait  sur  le  point  de  pleurer,  qu'il  /««(  la  haube. 

Ce  mot  vient  très-probablement  de  la  basse  latinité 
Bafhuzare,  bégayer.  Dans  le  vieux  frant?aiSy  en  effet, 
ôaMÔc  signifiait  bègue. 

Looy$  le  fil  Challe  le  Chauf,  qui  Loys  H  Baubes 
fu  appelez.  ^- 

/Chronique  de  S  t- Denis  ;  saméc  S77). 


BAUBILLE.  -r  S.  f.  Chassie,  maladie  de  lapaupière; 
humeur  gluante  qui  s'attache  au  bord  des  paupières. 

•  ■ 

BAUBILLIEUX  -  EUSE.  —  Adj.  Chassieux  ;  atteint 
de  la  ch&Bsïe'j  delà  baubille. 

BÉAL.  —  S.  m.  Canal  de  dérivation  qiii  conduit 
l'eau  du  ruisseau  au  moulin.—  On  appelle  encore  béai 
on  bief,  le  canal  destiné  à  répartir  dans  les  prés  les 
eaux  d'un  ruisseau  :  c'est  le  canal  d'oii  partent  toutes 
les  rûwe^  d'irrigation. 

Un  pré.. ..V  contenant  une  œuvre  de  pré  ou  entour, 
jouxte  le  beyal  du  moulin....  fTitrè  de  -(5G9,  con- 
cernant la  communauté  des  Monérias  de  Pescha- 
doives  près  Thiers,  publié  par  M,  Doniol)* 

On  dit  aussi  en  Auvergne,  dans  le  môme  sens. 


bellière, 
par  le  et 

BECB 

par  petit 
ifarm;  b( 

C'est 
béchier, 

qu 


Ils 
Et 


BENÈ 
De  bet 
benètier 

4 


Je 


Pis 


GLOSSAIRE.  44 

bellière.  Ces  mots  viennent  du  latin  veAtfr^,  transporter, 
par  le  changement  de  V  en  B. 

BECHILLER.  —  V»  a.  Manger  à  petites  bouchées, 
L   par  petits  morceaux,  comme  quel<Ju'un  qui  n'a  pas 
farm  ;  becqueter  pour  ainsi  dire. 

T. 

C'est  un  diminutif  de  hecquer  ou  plutôt  bêcher  ou 
béchier,  synonymes  de  becqueter. 

•       .  ■         *  *  -  " 

Ils  voulayent  toujours  retourner  au  nid,  pensans - 
que  la  mère  les  deust  tousjours  nourrir  à  la  bêchée. 

{B,  Despekiers.— Joyeux  devis,  Nouv,  SI), 

■  '    &    ■ 
Gelines  et..,  pocins 

Ils  me  venaient  pouiller 

Et,  entre  les  jambes,  tcc?iiér. 

{Tlçman  du  Renart.  —  Vers  f3024  ). 

BENÈTIER.  —  S.  m.  Bénitier. 

De  benoistier  qu'on  employait  autrefois ,  on  a  fait 
benètier  ;  comme  de  Benoit  on  h  fdiii  benêt. 

Au  chevet  du  lit ^ 

Pend  ung  6cnow(ier  qui  est  gourd. 

(CoQUiLLÀRT.  —  Tome  I,  page  434). 

Quand  elle  venait  au  Moustier, 
JcTattëndàis  au  &enoi5tter....  , 

(CLÉHEflT  MarOT). 

A  faux  titre  insolents,  et,  sîms  fruict,  hazardeux, 
Pissent  au  benestier  sSm  qu'on  parlé  d*eux^ 

(Matbvrin  Rbgnibr.  —  Satire  U,  vers  STj 
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BENNE.  —  S.  f.  CortteiUe  d'osier,  manne  de  forme 

ronde  ou  oblpngue,  à  records  peu  élevés.  —  On  donne^ 

aussi  ce  nom  aux  deux  paniers  que  l'on  met  dfi  chaque 

côlté  du  bût  des  Anes. 

.    •       '    '  ~        .'■■■', 

Coxit  panes  et  carnet....  et  quae  omnia  in  vase, 

quod  vulgo  /?enna  dicilur,.collocavit. 

^Vie  de  saint  Remy,  citée  dans  DucAifôE.) 

Dans  le  Dauphiné  letle  Lyonnais,  on  appelle  Senne 
ce  que  nous  appelons  Bacholle.  ,   *»- 

BERCHU.  —  Adj.  Brôche-dent.  Qui  a  perdu  une  ou 
plusieurs  dents. 

B^RTAIRE.  — S.m.  On  appelle  i?er^aire5  les  jour- 
naliers qui,  à  l'époque  des  vendanges,  transportent  les 
raisins  dans  les  Bacliolles  à  l'aide  de  Hottes  ou  Bertes» 

BERTE.  —  S.  f.  Hotte  ou  panier  en  osier  que  les 
cultivateurs  portent  sur  le  dos,  soit  au  moyen  de  bre- 
telles passées  sur  les  épaules,  soit  è  l'aide  de  bras  ou 
leviers  en  bois  que  les  épaules  supportent^t  que  les 
mains  retiennent. 

Le  mot  romarf  -Ber5,  qui  signifiait  claîe  d'osier, 
paraît  être  le  radical  de  Berte ,  comme  il  l'est  de 
Berceau» 

BERTHON.  —  Nom  propre.  Berthe. 

BERTRAND.  —  S.  m.  On  appelle  ainsi,  à  Clermont, 
les  personnes  qui  servent  d'intermédiaires  dans  les 
mariages.  —  Au  féminin,  on  ùli  Bertrande. 

Nous  ignorons  l'origine  de  cette  expression. 
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BESÏN.  —  S.  m.  Toton,  e&pèce  <3e  petite  toupie.  -^ 
Jouer  au  Besin,  c'est,  après  avoir  mis  une  petite  toupie 
au  milieu  d'un  cercle  tracé  par  terre ,  tûcher  de  lui 
faire  des  entailfes  en  lançant  dessus  les  autres  toupies* 

BESSEAU.  —  S.  m.  Bouleau  r^e^w^a  a/6a;. 

Le.  suppliant  se  transporta  en  son  bois....,  et  y 
.     trouva  Mathieu ,  auquel  il  vit  copper  ung  arbre, 
appelé  Dessault.  (Titre  de  1454.  —  Ducange  au  mot 
Biscus.)  ;;    *  / 

BIAUDE.  —  S.  f.  Blouse,  sorte  de  vêtement,  de 
tunique.  Se  dit  quelquefois  aussi  d'une  redingote  à 
longues  basques.  . 

J'aime  mieux  voir  sa  belle  taille 
Spus  la  Z?iaude  qui  lui  baille. '^ 

(  Tadôurot.  —  Bigarrures  du  Seigneur  des 
ilccord»,  liv.  IV,  eh.  ni.) 

Jehan  Gobin ,  couvert  d'un  petit  Byaut,   ainsi 
comme  tout  nuz.   (Titre  de  ^384.   —  Ducange   : 
BialdUm.J 
On  disait  plus  souvent  autrefois  Bliaut  (de  la  basse 
latinité  5/t^£/w5.; 

Vest  un  Bliaut  qiii  bellement  ïi  sied.  (Roman  de 

GaRIN  LE  LOHERAIN.) 

BIBET.  —  Nom  propre,  pour:  Gilbert. 

BIGOT.  —  S.  m.  Outil  à  deux  dents  dont  on  se  sert 
pour  charger  ou  décharger  le  i'umier.^^ 

Le  mary  dMcelle  femme  curait  et  nelloyait  rcsliiblc 
de  ses  vaches  à  ung  engin  appelé  Bigot.  (Titre  de 
^474.  —  DucA^GEau  mot  Bigo  ) 
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-  V.  a.  Tracasser,  tourmenter. 


l 


BIJARROU  — NE.  —  Adj.  Plaideur,  tracassier, 
argoteqr. 

S'emploie  beaucoup  à  Riom. 


BILLE.  —  S.  f.  Morceau  de  bois,  bâton  court  qu'on 
emploie  pour  serrer  les  cordes  qui  assurent  la  charge 
placée  sur  une  charrette  et  l'empôcheht  de  vaciller 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

L'Académie  désigne  ce  bâton  par  le  nom  de  Cheville 
à  tourniquet. 

BILLER.  —  V.  a.  Serrer  à  l'aide  d'une  Bille  ou 
Tavelle  (Voyez  ce  mot) ,  la  corde  destinée  à  retenir  la 
charge  d'une  charrette  ou  d'un  char.  On  bille,  tantôt  en 
faisant  faire  des  tourniquets  à  la  bille  passée  dans  la 
cordôj  tantôt  en  faisant  tourner  à  l'aide  d'une  ou  deux 
tavelles  un  rondin  mobile  placé  ordinairement  à  l'ar- 
rière des  charrettes  et  auquel  la  corde  est  attachée  de 
hianière  à  s'enrouler. 

Dans  les  anciens  auteurs,  on  trouve  le  mot  Biller 
dans  le  sens  de  lier,  attacher. 

Nous  vous  admenons  ce  gallant 
Que  vecy  lié  et  Bille, 

^Ancien  Théâtre  français,  tome  ni,  page  67  J 

BIME.  -^  S.  f.  (du  latin  Bis).  Jeune  vache ,  génisse 
de  deux  ans. 

Sur  chacune  Bime  ou  petite  vache  vn  sols  vi  deniers. 
(Charte  de  UA^.—Hist  du  Languedoc,  t.  iv,  p.  470.) 
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BION.—  s.  m.  Jeune  pousse,  rejeton  d'artichaut 
qu'on  eipploie  comme  bouture  pour  faire  de  nouvelles 
plantations.  "^ 

BIONNER.  —  V.  a.  Enlever  à  un  plant  d'artichaut  ies 
bions  ou  rejetons  qui  auraient  pu  l'épuisef.  j 

BIQUER.  —  V.  a.  Embrasser. 

BISER.  —  V.  a.  Embrasser. 

BISOU.  -^  S.  m.  Vent  froid  qui  pénètre  dans  les 
appartements  par  les-  fenêtres  et  jointures  des  portes  et 
des  fenêtres.  Diminutif  de  ôwe. 

BISQUER.  —  V.  n.  Etre  contrarié,  être  vexé. 

*  .  ■  c 

BOCHE.  —  S.  f.  Boule  de  bois.  Jouer  aux  boches, 
c'est  ce  que  dans  le  midi  on  appelle  jouer  aux  boules. 

BOGE*  —  S.  f.  Espèce  de  grand  sac  en  toile  rousse 
très-grossière.  —  Les  sacs  dans  lesquels  on  met  le  blé, 
la  farine,  etc.,  sont  généralement  longs  et  étroits, 
tandis  que  ceux  que  l'on  appelle  ôo^à  sont  ordinaire- 
ment de  dimension  carrée,  presque  aussi  larges  que 
longs.  V 

BoGE  est  d'origine  celtique;  c'est  un  auteur  latin  qui"" 
nous  l'apprend  :  /^ 

BviGksgallisacculos  scorteos  appellant  (Festos). 

Ce  mot  bulga,  bourse  de  cuir,  devint  dans  l'ancien 
français  boulge,  bouge,  et,  avec  la  forme  diminutive, 
boulgette  et  bougeite,  qui  signiûaient  poche;  d'où  Ton 
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disait  embouger  pour  :  meUI:^  dans  ses  poches,  ou 
mettre  des  poches  à  un  bêtement.  —  C'est  du  mot' 
bougette  que  les  Anglais  oût  tiré  budget^  que  nous  leur 
avons  emprunté.  *  . 

BOIME.  —  S.  f.  Epithète  injurieusèrque  4'on  -emploie 
pour  désigner  une  femme  au  langage  hâbleur  et  obsé- 
quieux, une  femme.bavarde  et  insinuante,  mais  qui  ne 
pense  pas  un  mot  de  ce  qu'elle  dit.    * 

-   Ce  mot  parait  êtr€  la  corruption  du  norh  des  Bohé- 
miens, ces  maîtres  foujbes  que  nos  paysans  appelaient 
Bomiens,  Nous  trouvons  dans  le  Noèl^tois  ,^  fait  en^ 
i< 665  à  l'occasion  des  Grands-Jours,  par  le  chanoine 

Laborieux  : 

■t       .  ■  •'  ■  .  ■        ■■■     \_ 

Le /?awmian  ly  suça  la  miaula, 
L'uD  Vautre  embabjaula. 

(^ovihi.Ei,  —  Album  auvergnat. J 

BOÏS-DEBOUT.  —  S.  m.  Etançon,  ptéce  de  bois 
que  l'on  met  presque  verticalement  pour  soutenir  une 
muraille  sapée  ppr  le  bas  ou  peu  soli^de. 

BON  JEU  BON  ARGENT.  —  Loc.  Quand  on  dit 
en  faisant  une  proposition  :  Cest  bon  jeu  bon  argent^ 
on  veut  dire  par  là  que  la  proposition  est.sérieuse.     ' 

(  yoyez  au  mot  Ae€ent  COMPTANT. ) 

BONNES  (Etre  dans  ses).  —  Loc.  Etre  bien  disposé, 

de  bonne  humeur,  de  bonne  gr&ce. 

Noslre  maistre  est  en  ses  bonnes,  nous  ferons 
tantosl  bonne  chlore.  (Rabelais.) 
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BONNES-GENS.— i Locution «xclanlative,  qui  expri-. 
me  une  commisération  bienveillante,  une  pitié  mêlée 
d'intérêt. 

C'est  à  peu  près  Iç  pecaire  ou  pechajrfi'''ti^  méri- 
dionaux. ■  '  "" 


^ 


BOSSER.  ~  V.  a.  Bossucr,  faire  .des  ITosses,  contu-. 
sionner."  S'applique  surtout  ^ux  objets  en  métal  crébx. 
—  Cette  casserole  est  toute  6o5^c<?. 

Autrefois,  cette  oxpressioq^avait  un  sens  moins  limité. 

Le  païs  monlueus  et  infiniment  plesant  presante  un 
prospect  de  région  toute  bossée ,  mais  très-fertile 
partout  et  fort  pupLée.  ^  O' 

(-Montaigne. —  KOî/agfe**,  p.  705.) 

Byi$É  a,  dans  cet  exemple,  le  sens  d'accideiité.j 

BOUCHER,  -r  V.  n;  Tern^  du  jeu  de'cache-cache 
ou  de  cachettes;  c'est  :  fermer,  se  boucher  les  yeux  ou 
se  détourner,  pendant  quejes  autresjducurs  se  cachent. 

Le  Joueur  qui  bouche  et  qui  doit  chercher  les4iuires 
est  tenu  de  boucher  au  but,  au  point  de  départ,  qui  porte^ 
le  nom  de  maUet, 


i 


f 


BOURRASSE.  —  S.  f;  Lange  ea  laine  dont  on  enve- 
loppe les  enfants  nouveaux-nés.  j 

Saumeilnour  drapeaus  son  rou, 
N'a  ma  una  liourasse  ^  . 

De  qu^^e  tra  de  bezasse.  ^ 

;   .    fNoill  patois,  —  A  Ibum  autergnat,  p^  84 .  j 

V  On  appelle  aussi  quelquefois  bourrasses  T^nsemble 
it&  langea  qui  servent  à  emraaillotter  up  enfant. 


\ 


^'  ■ 


c_<^ 


X 


V 


\ 


48  .        .  L^QUE  n'AUVEBGNB. 

BOURRET.  —'  S.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans  la 
montagne,  w  veau  d'un  an.  Les  petites  velles  du  môme 
dge  se  nomment bourrettes.  i- 

BOUSAUD—  DE.  —  AdJ.  Ventru,  affligé  d'une  forte 
corpulence.      ^^^  > 

'  BQUSSET.  —  S.  m.  Petit  baril  dans  lequel  les 
payses  emportent  du  vin  ou  du  petit-vin  lorsqu'ils 
vont  travailla  dansles  champs.  Le  hX)usset  est  d'ordi- 
naire moins  grand  que  le  harlet  et  ne  "contient  que  la 
ration  d'un  homme.  J  "  „    *. 

Le  mot  de  bouhel  ou  boucel  désignant  un  vase 
vinaire,  se  rencontre' dans  les  plus  anciens  auteurs 
français.  C'est  un  diminutif  âù  mot  bouts,  par  lequel  on 
désignait  certains  vases ,  mais  spécialement  les  outres 
et  barils  employés  pour  le  transport  du  vin. 

L'on  n'achètera  ne  bouts,  ne  boucic^us,  ne  barils, 
sans  lo  jîongié  du  maistre  d'hotol.         *    *"     ^ 
{ Texte  cité  dans  DuaiiCE  au  mot  Btfrrîfc  ) 

Va,  si  ûi*apporle  dou  vin  dou^i^rant  tonnel,   .  ' 
A  moBf  Seigrteur  en  donrai  pl^n  ^oupei.    •?  ^ 
(Romànd'AuBÉaT  LB  Boi]RGoiNa,^dit.Ta^bé,  p.75.) 

E  un  6ouccM^ vi#o  do  olaré^^  J 
"    Car  j'ai' grand  soif,    j^    .  '^         ■\,^\'\ 

(Roman  de  GétARD  de  Vi^mb.  Bdit.  farbé,  p.  442.)  ' 

'  Et  pUv  q^uaçd  le  ^souleLcoumen^a  si  rouleta^ 
'    D'iina  mo  soi\  boussé,  de  TautreiMi  fiauleta, 
Yo  se  voué  eyy^BU  soûsquoque  grand  nughèi< 
.  *     *  f L'homme  content.'^  Poème  patoif  de  Joieph 
Pasturil.  strophe  io.)  f 
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Trad.  —  Et  puis,  quand  le  soloil  commence  son 
tour^  d*uno  main  tenant  son  bouss^t,  de  Tautre  sa 
flûte,  il  va  s'étendre  sous  quelque  grand  noyer. 


BOUTIOLE.  —  S.  f.  Petite  tumeur,  gonnemenlde  la 
peau,  ^o/c^a  dans  Ta  langue  romane. 

BRANDE.  —  S.  f.  Maladie  dé  la  vigne.  On  Jit  que 
la  \igne  a  là  brandé^ ou  esi^  brandée ,  lorsque  ses 
feuilles  rougissent,  se  dessèchent  et  tombent.  Cette 
maladie  est  causée'par  un  vent  froid  qui,  veris  le/^oià 
d'août  ou  de  septembre,  dessèche  les  feuilles  et  s^fréte 
la  végétation  de  la  vigne. 

BRAVOU  -r-  NE.  A^.  Gentil ,  paré , ajusté. 
On  dit  aussi  aveo»le  même  seps  :  Bravounet. 

BRAYAUD.  —  S.  m.—  BRAYAUBE.  —  S.  f.  On 

donne  presque  exclusivement  ce  nom  aux  habitants 

des  communes  voisines  de  Riom  et  de  Combronde  : 

.Chfttelgi^dn,  Saint-Hjppolyte,  Saint-Bonnet,  Davayat, 

Beauregard,  etc.,  qui,  les^dernièrës  en  Auvergne, 

ont  con^rvé  lès  costumes  primitifs  :  pour  les  hommes, 

la  veste  courte ,  les  longs  cheveux,  le  chapeau  à  larges 

^  bords,  et  la  ftraye  ou  culotte  en  laine  blanche;  el, 

pour  les  ..femmes ,  la  coiiïe  bknche  qui  leur  donne 

l'àspeçt  de* religieuses.-^  Malheureusement  pour  ceux 

qui  ain^t  la  cptdeur  locâfe,  ces  costumes  disparais- 

^ent  peu  à  peu  tnus'les  jours.  Les  brayauds  s'en  vont. 

BfayaMd  yeui  dire  proprement:  Vêtu  de  brayet  ou 

espèce  de  culotte  large  qui  couvre  depuis  la  c^intùpe 
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Jusqu'au!  genoux.  Le  mot  brayes  ,  qui  est  peu^çité» 
du  reste,  s'est  maintenu  dans  une  locution  assez  ré- 
pandue. On  dit  de  quelqu'un  qui  est  sorti  sans  encom- 
bre d'une  mauvaise  affaire  :  //  en  est  sorti  les  brayes 
nettes.  • 

Ils  n*en  ont  pas  tiré  leurs  brayes  nettes  ;  ils  y 

:   ont  laissé  de ieurs  plumes.  {"La  Comédie  des  Pro- 

verbps.  -7  Ancien  théâtre  Français,  tome  IX,  p.  80). 

* 

BRÈCHÈRE.  —  S.  f.  Orge.  —  On  appelait  autrefois 
Brace  ou  Brais  ( Bricheru' dans  la  baspe  latinité),  le 
grain  qui  servait  à  confectionner,  à  Brasser  (l^ro- 
chare)  labièfe.  C'est  évidemment  là  l'origine  de  notre 
mot  de  brèchère  qui  désigne  proprement  une  sorte  de 
grain  destiné  à  être  brassé.  .,  ' 

La  dixme  des  grains  de  Btassac....  a  été  réglée 
à  la  quantité  de  quinze  septiers  de  b!é,  un>  tiers 
froment,  un  tiers  conseigle,  et  un  tiers  brèchère  ou 
pamoule.       v 

f Procès  verbal  d'évalutioii  des  terres,  du 
comté  d'ÀuvergxLe  en\^Â,  publié  par  M.  Df^r 

bouis,  page  -19). 

».  '         ' 

BREDIN.  —  Adj.  Simple  d'esprit,  niais. 

BREDOUILLE.— AdJ.  Bredouilleur.  —  Fréquem- 
ment, dans  notre  langage,  an  supprime  la  terminaison 
adjective  d'un  mot,  pour  en  faire  un  adjectif  invariable 
quel  que  soit  le  genre.  Ainsi  on  dit  :  barbouille,  mas^ 
sacre,  tracasse,  ^Xt.  ** 

BRINGUE.  —  S.  f.  Orande  femme  mal  bâtie.  C'est 
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ce  que  l'Académie  appelle  du   nom  assez  singulier 
à'Hallebréda. 

» 

~  Bbikgues.  —  Morceaux.  Mon  pantalon  est  tout 
en  bringues,  pour  :  tout  en  pièces ,  tout  déchiré. 

BRONDE.  —  S.  f.  Menues  branches ,  rameaux, 
drageons,  feuillée. 

^  ■ 

BROQUE.  —  S.  f.  Coup,  contusion,  entaille. 

BROTTIER.  ~  S.  m.  Fabricant  de  bacholl^,  de 
vases  en  bois,  mais  plus  spécialement  do  brocs.  — 
Dans  le  Dauphiné,  où  les  bacholles  se  nomment  ben- 
nes, les  fabricants  dé  bacholles  et  de  brocs,  sont 
appelés  6«Ra/tfr«. 

BRULE. . —  S.  m.  Ce  mot  n'est  employé  que  dans 
une  seule  locution.  On  dit  :  du  bois, de  brâle^  pour  du 
bois  à  brûler  ou  bois  de  chaùflage. 

BRULIS.  —  S.  m.  Feu  de  plantes  fiches  pour  faire 
(les  cendres  d'engrais.  ,  \  "  ! 

—  •  n  est  un  autre  moyen  de  se  procurer  des  çén- 
»  dres  végétales,  c'est  le  brûlis.  II  n'est  mis  en  pra- 
»  tique  que  dans  certaities  parties  du  département,  et 
»  en  particulier  sur  les  montagnes  de  la  chaîne  du 
»  Forez.  Pendant  l'été,  on  recueille  le  plus  que  l'on 
«  peut  de  végétaux  de  peu  de  valeur,  genêts,  fougères, 
»  ronces,  etc.  ;  on  les  fait  sécher, 4)uis,  4  rapproche 
»  des  semailles  de  seigle,  qui  commencent  de  bonne 
t  heure,  en  septembre,  cçs  plantes  sont  étendues  en 
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52  LANGUE   d'aDYKRGNE.  •  ^^ 

»  couches  plus  ou  moins  épaisses  sur  des  champs 
»  déjà  prêts  pour  être  ensemencés.  Lorsque  le  cultiva- 
»  teur  prévoit  une  pluie  prochaine....,  il  y  met  le  feu, 
%  avec  Tespoir  devoirla  pluie  attendue fli^r  les  cen- 
»  dres  au  sol  a|t  les  soustraire  à  l'action  des  vents  qui 
i  pourraient  les  déplacer.  C'est  à  cet  usage  que  les 
»  habitants  de  la  plains  doivent,  tous  les  automnes, 

•  le' spectacle  de  ces  points  lumineux,  en  assez  grand 
t  nombre  parf^,  qui,  dans  l'obscurité  des  nuits,  se 

•  montrent  di^éminés  à  diverses  hauteurs  sur  les 

•  .montagnes./»  . 

(BiUDeTLAFABGE.^ii^ffcti/^ure  du  Puy-de-Dôme^ 
ïfege'72). 


fiV" 


BUGHË.  —  S.  f.  Pacagé,  pâturage,  situé  souvent 

près  de  là  maison  d'habitation;  c'est  presque  toujours 

un  lieu  inculte  où  l'herbe  &  poussé  naturellement. 

Bughe  ou  Bouge  a  même  été  employé  autrefois  comme 

synonyme  de  jachère. 

''  .  '         ■     '    ■'.       ■     ,'*-■. 

Gomme  le  suppliant  accompi^igBé  d*un  varlet  de. 

son  père  ^estait  en  une  pièce  de  terre  en  doii(jr^..., 

pour  icelle  labourer.     - 

(Titrede  ^1444.  —  DuaNGi  au  mof  BoAciVH.)' 

Quelquefois  par  Bughe  on  entend  une  prairie  basse 

et  humide.  -7-  Presque  toutes  les  eommunes  ont  des 

terroirs  ou  lieux  dits  qui  portent  le  nom  de  Bughe. 

p  Notons,  entr'autrés,  la  prdrie  des  Btighei,  au  nord  de 

<^lermont. 
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BUIE.  —  S.  f .  Cruche  dont  on  se  sert  habituellement 
pour  mettre  ITiuiie. 

Le  mulet  pris  le  mords  aux  dents,./,  et  «'adressant 
ycis  la  potière,  passa^par  dessus  pots,  buies,  casses, 
chauffrettes,  qu'il  brisa,  cassa,  rompit,  et  gasta... 

(  BéaoÀLDE  DB  Vbitillb.  —  Le  Moyen  de  parvenir.) 

Le  vieux  français  appelait  èuhe,  hure^  huie^  buye, 
et  enfln  buircy  toute  sorte  de  cruche  ou  vase  en  terre 
pouvant  contenir  du  vin,  de  l'huile  et  autres  liquides. 
La  langue  actuelle  n'emploie  plus  que*  ^e  diminutif 
burette,  Lje  mot  buire  figure  bien  encore  dans  le  dic- 
tionnaire, comnie.vase  à  mettre  des  liqueurs,  mliis 
l'Acadëmiè  le  qualifie  de  vieux. 


■0         '  -., 


BURONv—  S<  m.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de 
cabane, ou  de  niché  à  moitié  enfouie  dans  la  terre,  qui, 
dans  nos  montagnes,  sert  à  la  fois  d'habitation  aux 
pMres  chargés  de  la  surveillance  des  troupeaux  de 
vaches,  de  magasin  pour  le  laitage  et  d'atelier  pour  la 
confectionde  ces  éi^ormes  fromages,  appelés  i^'oiirmM. 

La  dénomination  de  buron  donnée  à  ces  cabanes, 
n'est  usitée  que  dans  les  cantons  de  Rochefort,  Besse, 
Ardes,  Ghampeix. 

«  Le  buron  est  quelquefolls^asseK  solidement  cons^ 

•  truit,  mais  il  en  est  bon  nombre  dont  les  murs  sont 

•  remplacés  par  des  clayonnàgés  en  bois  surmontés 

•  tle  toits  couverts  de  plaques  de  gazon  prises  sur  le 

»  pAtûrage  même.  •  * 

<BAODBT-LàPABGB.— Page20d.)    - 
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«  L'intérieur  de  ces  huttes  pastorales  est  divisé  en 
»  trois  loges  :  4s^remière.est  destinée  à  faire  le  feu , 
»  afln  que  la  fumée  trouve  plus  facilement  la  porte; 

•  la  seconde  renferme  les  instruments  nécessaires 

•  aux  fonctions  de  vacher-fromager,  et  la  troisième 

•  sert  dé  Cernent  aux  pAtres  qui  couchent  dans  des  . 
i  espèct^s  de  bokes  ou  tiroirs  de  sapin  doublés  en 

»  paille  othen  bruyère.  On  y  dépose  aussi  les  fromages 
»  nommé»  fourmes ,  quand  ils  sont  à  peu  près  Unis.  • 

(  LicoQ.  — Le  Mont-Dore  et  ses  environs^  page  <! 78.) 

Nous  ne  connaissons  pas  d'une  manièfe^certaine 
l'origine  et  l'étymblogie  du  mot  Buron.  On  le  trouve 
dans  Habelais  et  dans  d'autl'es  auteurs  anciens  avec 
\h 's\gï\ificàiion  de  petite  maison ,  cabane ,  et,  assez 
Bouyiiùi  y  taverne, 

Veu  que  je  n*ay  rente,  maison  ny  liuron. 
f  Ancien  Théâtre  français,  tome  VII,  page  258.y 

M.  Jaubert  (Glossaire  du  Centre  de  la  France.) ^  le 
fait  venir  du  moi  bure,  employé  autrefois  àdjective- 
ment  dans  le  sens  de  sombre,  noirâtre,  c  Lu  couleui^ 
»  sombre,  «Joute-t-il,  dubnron  de  rAuvergife.le  plus 

•  souvent  construit  de  roches  volcaniques,  et,  noué 

•  devons  Tavouei;,  sa  saleté  habituelle,  Justiûeraient 

•  cette  étymplogie.  »  * 
Cette  origine  Ittrihuée  au  mot  dé  buron  n'est  pas 

sérieuse  ;  nous^avops  déjà  vu^u'il  y  avait  des  burons 

construits  autfei|ent  qu'ave  des  roches  volcaniques. 

Si  buron   n'avait  Jamais  eu  qye  la  ^signification 

qu'il  a  en  Auvergne,  H  faudrait  faire  remonter  son 
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origine  au  mot  bure  employé  dans  le  "sens  de  beurre .  > 
comme  dans  ce  passage  : 

Offrirent  à  Divid  riches  dras  de  lit:....,  e  miel  ;  e 
bure,  e  œilles.... 

^  (Les  Quatre  Livres  des  kùis, publiés  par  Leroux 
Di  LiNCT  dans  la  Collection  des  Documents 
inédits,  page  485. | 

Mais  en  présence  de  la  signification  qu'on  lui  attrj-; 
buait  Jadis  ,peut-ôtfe  est-on  plus  fontlé  à  faire  dériver 
buron  du  mot  bure,  qui  désignait  (comn\,e  nous  l'avons 
déjà  dit  au  mot  buie),  une  cruche,  un  pot  à  \inî-— 
Les  tavernes  ayant  presque  toutes  une  cruche  ou  burr 
pour  enseigne,  on  les  appela  buron;  de  môme  qu'au- 
jourd'hui 0n  appelle  bouchons  certain?  cabarets  indi- 
qués au  public  par  une  poignée,  un  bouchon  de 
feuillage. 

BUVÉE.  «—  S.  f.  Espèce  de  pâtée  ou  dé  soupe  que 
l'on  donne  aux  vaches  dans  les  pâturages  des  monta- 
gnes d'Ambert.  La  buvée  se  jpmpose  ordinairement 
de  farine  d'orge  ou  simplement  de  son'mélangé  avec 
des  tourteaux  de  colza  que  l'on  a  fait  bouillir  dans , 
de  Peau.  On  y  fait  aussi  entrer  du  petit  lait  et  de^ 
feuilles  de  chou.,    .  . 

(Voyez  le  Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme . , 
année  4860,  page  340.)  * 
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ÇA.  --  Proo .  démonstratif.  —  Cela.  Reinptlice  très- 
souvent  |,e  pronom  tTdans  les  verbes  impersonnels  ou 
employés  i^ipeisonnellement,  ou,  i^us  généraleme^g, 
avec  des  verbes  qui  expriment  un  ^it  dont  l'auteur  est 
inc^onnu.  Ainsi  il^  n'est  pas  rare  d'enténdrp  dire  :  Ça 
pleut,  ja  fait  vent,  ça  tonne,  ça  gèle ^  ça  glii$9,  ça 
détâange,  çahnt  bon,  etc.  ^r 

CABAf^£.-^S.  f.  Nom  donné  au  buron  (pyéz  ce 
mot)  dans  les  pftturages  des  montagnes  d'Ambert.       ^ 

Il  y  a  toutefois, de  notables  différences  entre  la 
caftans  d'Ambert  et  le  buron  des  Monts-^Dores  :  •  — Les 
Il  cabanes  ne  doivent  pas^iservir  seulement  dé  glb^aîi 
»  vacher  et  à  son  vacheron  ou  aide ,  et  d'atelier  pour 
»  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage,  elles  con-  ' 

•  tiennent  en  outre' une  étabte  j^ui#ingtr^atre  V2# 
»  çhes  environ,  un  taureau  et  mis  ou  quatre  yêÊii 

•  de  Tann'^e,  et,  au-dessus  de  citte  étable,  un  greniei" 


* 


s' 


m 


»  à  foi 
•  mani 
»  leura 
^  il  im 
»  le  mi 
'•suive 
I  époq 
tt  ^e  fp 
»  la  ne 
»  chaui 


Les  (j 

il  y  en  i 
ties  du  J 
des  $o\ 
iîarbnn 

CkBi 

en  4848 
— *Ce  n 

sac  à  an 

«mployi 

d'artisai 

XeB 


(iVitet 


m 


OLOSSAItE.  57 

»  à  foin  disposé,  gr&ce  à  la  déclivité  di^,  terrif^n,  de 

•  manière  à  ce  que  les  chars  puissent  y  entrer  avec 
■  leure  charges.  Leur  construction  aussi  est  plu%soIide; 

tMl  importe  que  la  provi^on  de  foin  soit  conservée  • 
M  le  mi^ux  possible  p#ir  les  besoins  de  la  campagne 
"•suivante,  et  que  l'établc  sei-etrouve,  à  la  riiéme  ^ 

•  époque,  en  état  de  recevoir  les  vaches.  J^atoit^ire, 
wllefprme  très-aî^ë  pour  faciliter  le  glissefnent  de 
i>  la  neige  et  en  éviter  les  accumulations,  est  faite  d'un' 

»  chaume  épais,  i  '  ♦ 

*.-*■,  -  •  «    ■ 

®  (BAuoiTr>LAFAiGB.  --  Àgriculture  du  Puyrde- 

Pôme,  page  467;)        ' 

Les  cabafies  ne  sont  pas  particulières  à  l'Auvergne  ; 
it  y  en  a,  çt^il  f  en  avait  autrefois 4ans  certaines  par- 
ties du  ^.anguedoc  et  des  Çyrénées^  témoin  l'aEticle  39 
des  Coutumes  de  Prayssas  X  département  du  tot-et* 
iîarbnnej  ,  intitulées  <if<?Cfl6ana*  de  Vcwas  (f). 
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GABAIU^O.  —  S.  m.  C'est  U^  nom  qu'on  donnait , 
en  4848,  àCtermont,  aux  ultrà-déraocrates-sôcialistes. 
— *Ce  noâ  parait  être  une  corruption ^e  carbonaro.    * 

QàBAS.  —  S.  tn.  Espèce  de  panier Tplat  ou  pjutôtde 
sac  ji  anses,  en  paille^  ou  écorcë  tressée;  exelusivement 
employé  par  les  femmes,  et  surtout  par  les  femmes 
d'arUaan^        .     V        v,      *  *  ^ 

éi  Dictionnaire  de  l'Académie  déflnit  le  ciiAS^., 
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Panier  de  Jonc  qui  sert  ordinairement  à  mettre  des 
flguef.  Ce  mot  avait  autrefois,  et  possède  encore  ch^z 
nous  une  acception  moins  restreinte,  une  signiflcation 
beaucoup  plus  générale. 

»-  .  .  .  .  a  dedans  ses  cabof 
Harem  puanï,  poissons  de  mer  pourris. 

•(EusTACBi  Dbsciiamm.  —  Œuvreê  iniditeê , 
tome  'l,  page  493.) 

CABOSSER. -^V.  a.  Bossuer.  Mon  chapeau  est  tout 
tfa6oM^.  Ce  gobelet  est  tout  ca6o5i^. 

Diogônes  les  iroyant  en  telle  ferfeur  ménage  re- 
muer...... roulla  le  tonneau  qui  pour  mjdfon  lui 

estait  contre  les  injures  du  ciel,  et,  en  grande 
véhémence  d'esperil,  desployant  ses  bras,  le 
toumayt,  yirayt, cabossayL»., 

(Rabelais.  — Panta(/rue[,  livre  III,  prologue.) 

CAtHETTES.  —  S.  f .  pi.  Jeu  d'enfants ,  que  le 
Dictionnaire  de  L'Académie  désigne  par  les  noms  de 
cache-cache  et  de  cligne-musette, 

.  Un  des  Joueurs  bouche,  ou,  en  d'autres  termes, 
ferme  les  yeiii  pendant  que  les  autres  se  cachent  en 
divers  endroits.  Lorsque  les  derniers  cachas  ont  crié  : 
C'est  fait,  le  boucheur  ouvre  les  yeui  et  se  met  en 
quête  pour  trouver  et  prendre  les  autres.  Le  premier 
aaisi  va  boucher  à  son  tour. 

CACHOTIER.  —  AdJ.  Qui  fait  mystèl*e  de  la  moindre 
des  choses,  qui  fait  des  cachotteries.       / 
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CACOT.  -^  S.  m.  Nom  par  lequel  on  désigne  aux 
petits  enfants  soit  un  œuf,  soit  un  œil.  —  Mange  ton 
^aco^  —  Ferme  tes  caco/«. 

CADETTE.  —  S.  f.  Pierre  de  ta.ille  plate  que  l'on 
pose  sur  lé  faite  d'un  mur,  au  lieu  de  le  terminer  en 
dos  d'&ne. 

Gomme  lès  murs  qui  reçoivent  ces  pierres  sont  le 
plus  souvent  des  murs  peu  élevés,  à  hauteur  d'appui, 
l'usage  s'est  établi  d'appliquer  aussi  le  nom  àe  cadette 
aux  petits  murs  ou  parapets  sur  lesquels  on  pçut 
s'asseoir. 

Suivant  l'Académie ,  une  cadette  est  une  pierre  die 
taille  propre  pour  paver. 

CAFIGNQI^  ou  CAFfNIO,  —  S.  m.  Coin,  petit 
recoin. 

CAFINIOTER  (se).  —  V.  pron.  Se  blottir  dans  un 
petit  cojn,  se  rencogner  dans  un  petit  espace. 

CALH:.  •-—  s.  f.  Ecale;  enveloppe  extérieure  des  fruits 
àcoq^uiUe. 

,  CALÉ. — AdJ.  Nanti,  pourvu,  en  bonne  position.  *— 
On  dit  ironiquement  quand  oïr  se  trouve  dans  l'embar- 
ras, dans  un  moment  critique  :  Me  voilà  bien  calé! 
C^mot  est  ici  employé  au  figuré.  Au  propre,  ca/er  veut 
dire  a«suj£tt{r  par  une  cale,  qn  objet  qui  n'est  pas 
J'aplomb.  ^  # 

•     •      '      ■•*.  ■'■.,- 

CAMELOTTE.  —S.  f.  Mauvaise  màrchandi^. 4^n 
dit  d'un  ouvrage  mal  fait  :  c'est  de  Xw^amelotte^ 
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CANE.  —  Adj.  Trompé,  surpris,  attrapé. 

CANQUET.  —  S.  f.  On  dit  d'une  femme  bavarde 
dont  la  conversation  n'est  .que  fadaises  :  c'est  une 
canquet.  -^-     ' 

GAPIO.  —  S.  m.  Jeu  de  carême  (du  latin  capio;  je 
prends.)  é   , 

Ce  Jeu  n'exige  que  deux  Joueurs  et  peut  durer  toute 
une  Journée.  Se  cacher,  se  déguiser  pour  surprendre 
son  adversaire,  et  lui  dire  ava^nt  qu'il  vous  ait  reconnu 
et  devancé  :  capio;  voilà  le  Jeu  dans  toute  sa  simplicité. 
L'enjeu  est  une  ou  plusieui^s  douzaines  id'éçhaûdés. 
(  Voyez  notre  Notice  sur  les  Echaudés.) 

'  CÀRCASSER.  —  V.  à.  Fracasser,  briser.  Cette  Ijoîte 
esi  Xoxxie  carcassée . 

CARÊME  (  Faire  Pâques  avant ).  —  Loc.  On  dit 
d'une]011e  qui,  lors  de  son  mariage,  se  trouve  dans  la 
position  que  l'on  a  si  Justement  qualifiée  d'intéres* 
santé,  qu'elle  a  fait  Pâques  avant  Carême, 

CARMENTRANT.  —  S.*  m.  C'est  le  nom  donné  au 
carnaval,  mais  plus  spécialement  au  mardi-gras,  (]ui  se  ^ 
trouve  àl'entrée  du  carême,  Car^wc  fn^ran^ 

Eq  Tan  4335,  lendeman  de  caramanlran,  iolret 
à  Montpellier  Ph.,  rey  de  Frunsa. 

(Chronique  romane.  *-  Petit  Thalamus,  p.  347.) 

Le  m&rd  y  d  e^cdrMmeniranf. 

[lowywAA,  —  Histn  de  st^int  Louis. J 
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Carême  prenant  se  troave  avec  le  même  sens  dans  le 
dictionnaire  de  l'Académie.       ' 

On  appelle  aussi  eàrmentrant  un  mannequin  de 
paille,  image  du  carnaval  agonisant,  qu'on  faisait 
naguère  encore,  le  mardi-gras,  brûler  sur  une  place 
publique  au  milieu  de  cris  et  de  chants  lugubres,  après 
l'avoir  promené  et  berné  dans  les  rueat et  carrefours. 
♦jr-  En  donnant  ce  nom  carpctéristique  de  carmentràht 
à  l'image  bafouée  du  carnaval,  ne  semble-t-il  pas  que 
nos  pères  ^ent  voulu  dire  :  «  Ce  n'est  pas  le  carnaval 

•  que  nous  traînons,  que  nous  vilipendons;  son  départ 
»  est  toujours  trop  prompt  à  notre  gré;  c^est  au  carême 
»  que  nous  en  ayons,  c'est  lui  que  no.us  fustigeons  et  que 
i>  nous  brûlons,  heureux  si  nous  pouvions  empêcher 
I  son  retour*  Seulement,  pour  sauver  les  apparences, 
»  et  aussi  de  peur.de  la  sainte  mère  Eglise,  nous  avons 
»  revêtu  sa  triste  persohne  des  insignes  de  son  joyeux 

*  prédécesseur?  • 

La  strophe  suivante,  tirée  d'un  chant  d'ivrogne  en 
patoisauvergnat,  exprime  bien  la  sympathie  qu'inspirait 
le  eàrmentrant. 

Narga  di  la  oaréma  ! 
-    B^joTcba  carmentran; 
Dieu  y  donna  la  vida 
Quatone  meis  de  Ton  I  -^ 

Pendant  tout  aquet  temps,  ,    - 

You  sel  content. 

fT'he8aar%ulinguœLimdn%ce6,ifiiri.'B.TAiLUkn' 
&MK.  —  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  CJennont.y 

CÂRRfiMARË'.  —  S.  m.  Jeu  d'enfants.  —  Une  sorte 


IN 
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d'échelle  étant  tracée  à  la  craie  ou  autremcDl  sur  le  ^ 
pa^é,  il  l'agit  de  pousser  une  espèce  de  oalet  en  sautant 
sur  uû  pied,  de  manière  à  ce  que  ce  pâlot  parcoure 
tous  les  degrés  de  i'échelle  sans  s'arrêter  sur  les  lignes 
qui  Ûgurent  les  échelons  et  sans  sorttr  de  l'échelle. — 
Tel  est^ejc^u  de  carbémabé  ou  dé  mabelle,  comme  le 
dictionnaire  de  l'Académie  rappelle,  d'après  Rabelais. 

CARTABLE.  —  S.  m.  Portefeuille  en  carton  ou  en 
cuir  dans  lequel  les  écoliers  mettent  leurs  papiers  et 
leurs  livres  pour  aller  en  classe. 

Libres  et  alia  nonnulU  in  cartallo  meo 

joongeêBi.  f Annales  àes  Bénédictins,  i,\ y  p. M2.) 
^       Non  note  en  cartabels,  mais  el  libres  de  sas  notas. 

(Statuts  de  Montpellier  du  xtiii*   siéo)e.  —  Petit 
Thalamus,  p,  42i,y 

CATOUNER.  —  V.  a.  Caresser,  cijoler. 

CEMITIÊRE.  —  S.  m.  Cimetière  (de  la  basse  latinité 
eimiterium).  ^, 

Le  conte  Guillaume  el  la  oonteue  sa  mère  ont 
donné  le  mounastaire  et  cymitière  dé  If onlferrand 
à  saint  Robert  delà  Chaise-DJeu.....  ("Privilèges  de 
Montferrand,  publiés  par  II.  Desbouis,  art.  97.) 

Nostre  anleeetsear  et  nostre  lignage  donnèrent.... 
les  cemitiàres  aux  habitants  de  ladite  Tille  d'Aiguës- 
perse.....  ^Anciennes  coutumes  d'Aiffueperse,  —  . 
Jk    Ciabbol,  t.  lY,  page49.) 

CENSÉMENT.— Adv.  Comme  qui  dirait ,  en  appa- 
rence. <<-  Je  bêche  mon  Jardin ,  Je  suis  àénsément 
jardinier. 
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CEPAN.  —  S.  ni.  Plante  de  vig^e.  —  Le  cepan  de 
cette  vigne  est  de  mauvaise  qualité, 


(T- 


C'EST  DONC  ÇA^iillE. -i  Loe.  C'est  donc  pour 
cela  que;  voilà  donc  le  motif  pour  Joquel.  ' 

C'est  donc  ctla  gu«  tu  te  tiens  eh  mue,  •  ^ 

'  Fais  le  malade  et  te  plai^ù  tous  les  jours. 

(La  FoMTAuia.  —  Çon<«*,  livre  L  conte  II.) 

CHABER.  —  V;  a.  Achever,  flnir,  terminer.  —  Le 
plus  souvent,  ce  mot  est  employé-en  patois.  "" 

A  forço  de  Uter,  lia  chahet  le  fricot. 

r 

<  Faucon.  —  Us  Perdrix  de  Malintrat,  conte 
auvergnat.) 

CHACUN  (Un) .  —  Loc.  Toute  personne  ;  qui  que  ce 
«oit;  chacun.  —^  Cette  manière  de  parler,  employée 
couvent,  mais  seMement  autrefois,  d'aprèsl'Académie, 
est  encore  très-usitée  chez  nous.  ' 

Un  chacun,  sans  parler,  se  tient  clos  et  couvert. 

-   .,      »» 

(M.  RiGNisa,  satire  XI,  vers  300.) ' 

«      •  ■■    " 

CHAFFAUD. -7- S.  m.  Echaffaud,  échaffaudagc: 

^     Item,  faire  faire  les  chaufjAulx  près  des  lices  pour 
les  dames (Li  aoi  RBiti.^  Traietié  de  la 


forme  et  devis  d'ung  Totimgj//  page  40.) 

11  descendait,  par  sa  bénignité,  . 

De  ion  chaffaut  pour  lui  faire  service.     ^ 

(Lots  DP  Biauvau.  —  Le  pas  d'armes  de  la  Ber- 
9%^ey  au  tome  II,  page  08,  des  Œuvres  du  ràvRenéJ 
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<tf  '       •  •  ■  .  •  «  -    ,       ■  "        _ .  •       „ , 

CHALâILL£. .^  S,  f .  Tige  desséchée  û^pok  çt^de 
fèves^-r-  C'est  uh  diminutif  du  mot  c^a//ej  qui  signiûait 

éeorce,  et  dont  nous  avons  fait  ra/e. 

•  ■        -  •■  -.     ■•■,  ■,.■■.   ■"•       ;  *      '.-  :.  ■ 

■  *  .  '  ..    '  '  ■'  ■     .         «5  ■  " 

•  _  ■  "  -'         •  '         ^  '  V.i  ..'         '  ' 

CHALET.  —  S.  m.  Latnpa commune  qui' se-suçpend 
soit  à  la  muraille,  soi^  à  une  ti^de  bois  ûxée'aù* 
plafond.  Presque  tous  nos  paysans  se  servent  de  cet 
-ustensile.  €'est  à  la  lueur^uVAa/è^  que,  pefiâanurhl- 

.    ver,  les  veillées  se  tiennent  dans  les  %blëâ.    ;.       ; 

>  ■  ■       ■   . 
Lé  baston  à  quo^  Tça  pend  lechaleilçn  qrasset, 

les  joirs,  pour  alumer  oh  la  maison.  ( Ti|re  deAA7i\ 

.  —  DouMci  au  lâoi  Ca^asia'    * 


^N 


-    »• 


CHAMBARAS.  —  S.  m.  (du  latin  cawrq,  chambre.)'^ 
Espèce  de  fenil  ou  de  grenier  formé  jpar  le  plancher 
supérieur  des  étables  construrtes  dans  les  granges. 

CHANAU—  S/f.  (du  latin  c««o/m;.  iÇouttière, 
conduit  placé  horizôptaléràent  au  bord  d'un  toit  pour 
recjpvoir  les  eaux  qui  en  djé«ouleut.  —  On  dit  atissi  : 

L'Académie  dit  CAtfn^ati^  au  masculin* 

Ladite  achantau  qui  est  faite  et  tenue  à  point 
/        ,  pour  redevoir  iei  eaux.  ." 

.  ( TiUre  de  /I460,  oit$  dans  Ddongb.  ) 
Quant  il  ot  cessé  à  plouvoii:  et  lès  yaues  furent 
relraitj8.ol  revenues  à  leur  cAa««i..... 

(CAroniçttif  d«  Sl-Der.w.  liv.  III,  chap.  XII.) 

CHANÇARDz— A4j.  Qui  ateJa  chance,  du  bonheur 
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'CH]p<ÈS.— -S^m.  pi.  Moisissures  blanches  qui  se 
fortnent^ur  le  vin.  -^^mot,  qui  ne  s'emploie  qu'au  * 
pluriel,  est  dérivé  du«SRi  canûs,  cam7tV^( blanc, 
cbe^ux  tilancS)  blancheur  des  cheveux).  Le  vieux 
français  nous  fournit  des  exemptes  où  l'expression 
lafine  es^.pmjpll^yée  ^dans  son  sens  propre  et  presque 
Isans  cl^angemènTHans. la  forme  : 


Si  furent  ses  cevQx  molles  de  cane«  »     ' 
Si  que  li  blans  passaient  li  noirs. 

.      (  Roman  dj^Sept  Sages,  cité  dans  Raynouard.) 

^e  même  que  l'ancien  mot  français  canut  (chauve) 
est  devenu  dans  le  fpanç^s  actuel  ;  chenu;  de  môme, 
le  mot  canes  s'est  transformé  en  cAdnes  et  s'est  main- 
tenu chez  nous  avec  l'acception  figurée  que  nous  ve^ 
nous  d'indiquer. 

Du  reMe,  le  mot  chanu  se  trouve  souvent  dans  les 
anciens  auteurs  avec  le. sens  de  blanc. 

Prist  sonTfli.. -  ^ 

E  trait  le  bêlement  sor  un  perron , 
E  dist  li. 


Fih,  j'ai  chanue  barbe 


J*^ 


(GàaAto  Di  RossiLLON ,  page  344.) 


GHArO^EAU.  —  S.  m.  L'Académie  définit  ce  iiaot  :  ' 
Morceau  coupé  à  un  'grand  pain.  Outre  cette  signifi- 
cation, hhanteauen  a,  chez  nousi  une  autre. .11  sert  à 
désigner  ce  qui  reste  du  pain ,  de  la  tourte  :  Tiehs , 
prends  le  chanteau  et  sers-toi  du  pain. 
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4"  Acception,'' QvLt  de  et  êàini  fniietix         \.  <       > 

On  en  rapporte  à  ThAlel  un  chantêau» 
(RoifSAtD,  (orne  II,  page  W.)  . 

Le  suppliant  print  un  chanUnu  de  pain 
qu'il  rencontra. 

A    (Titra  de  4454 ,  cité  dans  DucANci.j 

V  Acception,  -«^Dictes  en  ce  que  vouidrez ,  mais  ils  qous 
,  .       donnarent  de  leurs  chanteaulx  ^  et 
7  /       beusmes  à  leurs  barils  à  bonne  chiôre. 

kBÉUis.— Pawtoflfrwei,  li?.  V,chap.  XXXI.) 

Il  ne  manque  plus  qu!à  eouper  le  pain 
au  chàntequ. 

I         {La  Comédie  des  Proberbes,  —  Ancien 
Thédtrefrançai9.U)mtilX,p.97.) 

CHAINON  (Voi  du).  S.m.Dans  la  conversaliol , 
on  désigne  d'une  manière  générale^,  par  Vol  du  6ha^ 
pon,  l'ensemble  des  terres  qui  environnent  et  àyoi- 
sinènt  ta  maison  ou  le  manoir.  On  n'entend  pas  ainsi 
parler  ^'une  étendue  déterminée.    V 

La  Coutume  d'Auvergne  entendait  par  Vol  dt^  Cha- 
pon une  étendue  d'une  septerée  de  terre  autour  de  la 
maison. 

CHAPOTER. —Y.  a.  Taillader  un  morceau  de  bois, 
le  dégrossir,  sans  soin /sans,  goût  (Voyez  Chaputër)^ 

CHAPR]^.  — S.  m.  (Voyez  Chépre).    ^ 

CHAPUSER.  — V.  a.  Tailler,  racler,  raboter  du 
bois  ;  éhlever  des  morceaux  à  une  pièce  pour  la  ren- 
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.      ■*■  '  ■ 
dre  plus  mince.  •—  Se  prend  ordioairemeul  eu  mau- 
vaise part. 

Le  suppliant,  en  buyanf,  prist...  à  chapucier 

de  son  coustèl,  la  table  qui  estait  devant  )a  compa^- 
gnie. 

.<  Titre  de  ^ 396.  —  DucÀUCE.  —  Capolahe.  ) 

Chapuser  n'était  pas  toujours  pris  autrefois  en  mau- 
vaise part. 

Lequel  bo^s  le  suppliant  fist  abatre....  et  icellui 
charpenter^t  c/i(!ippu«er  à  ses  propres  cOusts   et 


boter  du 
ir  la  ren- 


( Titre  de  "1466.  —  Ddcamgb. --ChapdÎsare.)    • 

CHARME..— S.  m.  Friche.  Une  terre  en  charme, 
c'est  une  terre  sans  culture ,  en  Jachère  ou  en  frichp. 

CHARPILLE.  — S.  f.  Copeau,  ou,  plus  spéciale- 
ment, ruban  de  bois  qu'enlève  le  rabot  dumenuisier. 

CHARROUYER.  -  CHARRUTER.  —  CHARRUER. 
—  V.  a.  Labourer;  mais,  plus  spécialement,  labourer 
profondément  avec  la  grande  éharrue. 

« 

•  Une  brebis,  une  chièvre,  un  cheval , 
\  »      Qui  charruiaient  on  une  grant  arée. 

•  '^  {EiulàcheBEscHkMf s.  ^  Œuvres  inédites , 
/  tomel,  page  65.)^ 

CHARVAILLER.  —  V.  a.  Patouiller,  manier  sale- 
ment, détériorer.  —  Un  enfant  qui  fourre  ses  mains 
dans  un  panlerile  raisins,  prend  plaisir  à  les  Iripoter, 
à  les  marffouiller,  à  les  charvailler.^  Se  dit  à  Riom.' 
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CHAT.  —  S.  m.  Refus  éprouvé  par  un  Jeune  homme 
qui  demandé  une  Jeune  fille  en  mariage.  —  Il  en  est  à 
ftOQ  second  chat f  c'est-à-dire,  voilà  deui  demoiselles 
dont  la  main  lui  a  été  refusée. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  cette  locution  et 
celle  ^'emporter  /«rW  que  l'on  emploie  ailleurs  danfs^ 
le  sens  de  s'en  aller  sans  payer  ou  sans  dire  adieu.  Un 
galant  éconduit,  en  effet,  ne  perd  pas  ordinairement 
son  temps  en  civilités  et  en  politesses.— Quant  à  ceux 
qui  s'en  vont  sans  payer,  on  dit  qu'ils  mettent  laclé 
ious  la  porte,  . 

»•       .  ' 

CHAT  MAIGRE  (Courir  comme  un).  —  Locut. 
Courir  à  toutes  jambes.  L'agiHté  du  chat,  animal 
naturellement  des  plus  lestes ,  doit  doubler  lorsque  la 
graisse  ne  l'embarrasse  pas. 

.  Lori|  dispos  du  talon, ;e  vais  comme  un  chat  maigre, 
*  .  (  RiGNin.  —  SaÛTe  XI,  vers  327.) 

Ils  jront  du  piçd  comme  des  chats  maigres, 
(  Ancien  Théâtre  français,  tome  IX,  p.  49.) 

CHATS  (faire  de  la  bouillie  pour  les  ) .  —  Loc.  Bici^i 
travailler  pour  faire  quelque  chose  qui  n'est  bon  à 

rien.         .  •    • 


CfîAUCHER.  —  V.  a.  (du  latin  caleare,  fouler  avec 
force),  inquiéter,  tourmenter,  vexer.  —  Voilà  une 
affaire  qui  me  ehauchê.      ^ 
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CHAUD  OU  CHAUX.  —  S.  f.  On  désigne  «(Tus  ce 
nom  les  plateaux  ou  montagnes  à  aommet  aplati. 

Parmi  les  principales  hauteurs  ainsi  dénommées, 
nous  citerons  :  La  Chaud  de  Pérrier  près  Issoire,  cé- 
lèbre par  $on^i8ement  de  fossiles  ;  la  Chaud  de  Corenl, 
au-dessus  du  village  de  cer  nom,  près  les  Martres  de 
Vèyre;  7a  Chaux-Montgros ,  près  Vic-le-Comte  ;  le 
puy  de  Hautechaux,  dans  la  chaîne  du  Mont-Dore,  etc. 

CUAUlVf  AS.  —  S.  m.  On  appelle  ainsi  dans  le  canton 
de  Montaigut  en  Combrailles ,  des  prés  naturels  non 
arrosés.  ^ 
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CHAUNIER.  —  S,  in.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend_de 

lacbaux. 

Le  43  juin  4339,  Guillaume  Esbrard,  marchand 
ehaunier  à  Riom ,  vendit  cinquante  six  setiers  de 
chaux,  moyennant  5  livres  4  sous  2  deniers.... 

(CHABaoL.   —  Coutumes  d'Auvergne,  tome  ui, 
,     page  677.)  _^.. 

L'Académie  n'admet  que  Cuiufoubnieii. 

CHAUPLER.  —  V,  a.  Presser  la  vendange  avec  les  : 

pieds.  —  Ce  mot  signifiait  autrefois ,  d'une  manière 

plus  générale,  frapper,  battre. 

^        Faire  bataille  et  en  estoc  cAap^tfr. 

(Le  roman  de  GiaAao  di  Vuri.  —page  83). 

CHEIRE.  —  S.  f.  On  appelle  ainsi  les  champs  de 
lave  formée  par  la  surface  deis  coulées  volcaniques 
modernes.  . 
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Il  ^  à  remarquer  qu'eu  Sicile^  on  désigi^e  ces  mé^ 
mes  cqflilées  de  lave  sous  Iç,  nom  de  Sciabra  qui  se 
rapproche  b(îaucoup  derexpre8a(tonjiuvergnate(4). 

L'aspect  des  cheires  est  trèd>^Bmarquable  ;  et,  tout 
d'abord ,  oi>  est  saisi  du  caractère  trliste  et  désolé  que 
présente  leur  surface  inculte  où  quelques  hert>es  mai- 
gres et  chéti^eSi  et  des  broussailles  rabougries,  ne 
..peuvent  parvenir  à  cacher  entièrement  la  teinte  gri- 
sÂtre  de  la  lavé*  Cette  ^surface  est  loin  d'être  unie. 
Elle  offre  une  succession  de  monticules  et  de  dépres- 
sions; elle  est  presque  toujours  hérissée  de  rocs  bizar- 
res, contournés  et  scoriflés,  de  pointes,  de  dents  et  de 
cornes .  de  telle  sorte  qu'elle  donne  l'idée  d'une  mei^ 
violemment  agitée  qu'un  phénomène  imprévu  aurait 
congelée  et  pétrifiée  subitement.   * 

Les  coulées  ou  cheires  les  plu^  remarquables  du. 
département  du  Puy-de-Dôme,  sont  :  la  coulée  du  Put 
DE  LA  Yachb,  quj,  en  barrant  le  cours  d'un  ruisseau,  a 
donn^  naissance  au  lac  d'Aydat  ;  c'est  cette  roulée  qui, 
s'ét^dant  Jusqu'aux  portes  de  St-Amand  Tallende, 
avait  valu  &  cette  petite  ville  le  nom  qu'elle  portait  au- 
trelois,.  celui  de  Saint-Amand  la  Cheire.  —  La  cheire 
du  Pdt  de  Côme,  un  des  plus  grands  volcans  mo4ero6S 


(I).  —  Autre  rapprochement.  En  Espagne,  les  chaînes  de 
montagne  sont  désignées  par  le  nom  de  SUrra ,  Sierra  Morena^ 
Sierra  Nevada^  etc.  En  Auvergne,  on  trouve  un  long  plateau' 
situé  pirallèlenaent,  à  Gergovia,  entre  les  vallées  de  Ohanonat 
«t  de  Saint-^JDC^nd  Tallende,  lequel  porte  le  nom  de  :  la  Serre. 
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de  la  contrée.  Cette  cheirc  est  la  plus  étendue,  la  plus 
raboteuse  et,  sans  contredit,  la  plus  curieuse  de  toutes. 
C'est  sur  un  de  ses  points,  non  loin  de  Pontgibaud, 
que  l'on  i'encontre  les  trous  à  glace ,  où  la  glace  se 
forme  au  mois  dQ  juilic*!,  d'autant  plus  abondamment 
que  les  chaleurs  de  l'été  sont  plus  vives.  C'est  dans 
les  mômes  parties  de  cette  clieire  que  se  trouvent 
aussi,  près  du  domaine  de  Tourncbise,  les  ruines  ou 
vestiges  de  ce  que  l'on  appelle  les  Chazalous  ou  le 
camp  des  Sarrasins,  La  tradition  veut  que  ce  lieu  ait 
servi  de  refuge  à  une  tribu  de,  Sarrasins  poursuivie  et 
traquée  par  les  troupes  victorieuses  de  Charles- 
Martel. 

Citons  enfln  la  cheire  non  moins  intéressante  de 

Brclivé  ou  de  Volvic,  dont  la  lave  sortie  du  cratère 

de  Nugère^  est  activement  exploitée  et  employée  comnie 

pierre  de'taille,  sous  le  nom  de  pierre  de  Volvic, 

ë 

CHENEVOTTER.  —  V.  a.  Dépouiller  le  chanvre 

de  sa  partie  flbrèuse,  et  ne  laisser  que  des  chenevottes. 

L'Académie,  qui  admet  chenevottes,  a  laissé  le  verbe 
chenevotter. 

CHÊPRE  —  ICHAPRE.  —  S.  m.  Sainfoin. 

CHÈRANT.  —  AdJ.  Qui  vend  cher. 

..    .  ^ 
CHÉTIT-.TE.  —  Adj.  Chétif,  mesquin. 

Est-ce  qu'un  padraqx  est  fuit  peur  un  cHeti  paisant. 

!(?kTicoin.  ^  les  perdrix  de  MalintfatJ, 
Conte,  auvergnat, 

•  .       ■    '  %     .      -,     . 
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CHETITEMEPiT.  —  Ad.  Chèiivement. 


CHËTITëRIE.  ^  s.  f.  Mesquinerie,  petitesse,  bas- 
sesse. 

CHÈVRE.  —  S.  f.  On  appelle  ainsi  la  musette,  sans 
doute  parce  qu'elle  est  faite'  en  peau  de  bouc  ou  de 
«hèvre. 

CHEVROTON.  —  S.  m.  Petit  fromage  fait  ayec  du 
lait  de  chèvre.  —  On  fabrique  beaucoup  de  chevrofotu 
dans  la  vallée  des  bains  du  Mont-Dore. 

.■  -  ^ 
GHEZAL.  — -  S.  m.  Maison  en  ruines,  masure,  dé- 
•combres. 

'  Le  suppliant  et  ses  variés  se  mirent  en  une  vieille 
masure  ou  chasal,  près  dudit  hostel.  (titre  de  4 392.— 
DocAMoi  au  ffiot  Casalenuii). 

Nous  avons  déjà  parlé  (Voyez  Ghbiie),  de  vestiges 
d'un  ancien  campement  désigné  par  le  nom  de  ekaza- 
4&u$  ou  petits  chazaux. 

Les  noms  de  Chexal  et  Chazal  sont  aussi  très-répan- 
diî^  comme  noms  de  famille.  ^A 

CHIPOTEUR.  —  A4J.  Chicaneur,  minutieux,  vétil- 
leux, qui  conteste  sur  des  riens. 

CHIQUET.  —  S.  m.  Une  petite  quantité.  ^  Allons 
boire  un  c/^ï^ueMe  vin. 
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CHUC.  —  s.  m.  On  nomme  ainsi  une  éminence  à 
pentes  arrondies  et  plus  ou  moins  douces  ;  une 
croupe,  un  exhaussement.de  terrain.  Arriver  sur  le 
chue,  c'est  arriver  sur  le  sommet  d'une  éminence. — 
On  dit  aussi  sut^m  tsuc,  (  Vo^ez  Choquet). 

JuitA  «ucctim  de  las  Chabrol  os. 

f  Terrier  d'Àpehon  en  Auvergne/, 

Quamdam  lerram  silam  in  succo^  id  est,  super 
mouleln  elin  allitudine  montis.  (CfUrte  Forézienne 
deiM7. —hncÀKGK,) 

CHUQLET.  —S.  m.  XMminutff  de  chue,  mais  beau- 
coup plus  employé  que  lui; 

C'est  un  monticule ,  une  butte ,  une  hauteur  mjoins 
élevée  que  celle  que  l'on  namme  puy,  —  Parmi  les 
hauteurs  ainsi  qualIQées ,  on  peut  citer  :  le  cuuquet 
Genestoux  et  le  cboqdet  Codleybe  qui  sont  situés  à 
peu  de  distance  de  la  base  orientale  du  puy  de  Dôme  ; 
le  chdqvet  de  Modillebovx  ,  butte  basaltique  située 
près  du  village  de  Chanat ,  commune  de  Nohanent  ; 
LE/fli]QD£T  DO  SoN,  uou  loiu  des  miues  d'Aiîglc,  canton 
deRochefort,  etc. 

La  signification  conservée  en  Auvergne  à  ces  deux 
mots  chue  et  chuquet,  que  l'oa  prononce  souvent  tsue 
eitsuquetf  est  du  reste  en  parfait  accord  avec  celle  at- 
tribuée aux  mots  suc  eX  zuquetyMns  les  anciennes 
poésies  romanes.  Ces  deux  mots  sont)  en  eflct,  men- 
tionnés par  Roquefort  et  Ra'ynouard ,  comme  voulant 
dire  :  chef,  crâne,  sommet  de  la  tête.  La  seule  diiïé- 
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rence  entrfi  le  mot  rom{in  et  l'expresilon  auvergnate, 
c'est  que  l'un  est  employé  d|iDS  son  sens  p^pre,  tandis 
^.^ue  l'autre  n'est  en  usage  qu'au  figuré, 

Del  zuquet  Iro  al  talon 

Li  fai  complida  garnison.      * 

(  Deddes  de  PaAOBiv  —  Poème  manuscrit  «#r 
len  vertus). 

Traduction,  —  De  la  nuqtie  jusqu'au  talon,  il  lui  fait 
complet  équipement^  # 


CHUTER.  —  V.  n.  Faire  une  chute,  tomber.  — 
L'itératif  rcc/m^cr  est  françûlô.      .  # 


* 


;*»- 


'  CLAQUErrES.  —  s.  f.  pi.  Petiisjnorceaui  de  bois 
D}\  d'os  longs  et  minces,  que  les  cnfarits  font  frapper 
i'qn  contre  l'autre,  en  les  agitai^  entré  les'^oigts. 

On  obligeait  autrefois  les  lépreux  à  faire  du  bruit 
avec  des  etaquettes  ou  cliquettes,  ou  bien  avec  des 
crécelles!,  afln  que  les  passants,  avertis  de  leur  pré- 
sence, pussent  les  éviter. 

L'Académie  donne  le  même  sens  au  mot  cliquettes. 

CLIQUE.  -^S.  f.  On  désigne  par  ce  nom  une  per- 
sonne #nal  famée,  de  peu  de  valeur  morale.  —C'est 
wn^  clique. 

.   CLIQUES.     —    S.    f.     PBEliiDUE   SES    CLIQUES    ET   SES 

CLAQUES.  Locution  qui  stgnifle  prendre  ses  bagages  et 
AQ  disposer  à  s'en  aller,  faire  ses  paquets. 
Peut-être  cette  locution  signifie- t-el le  proprement  : 
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prendre  ses  vôdmenU  et  ses  soulifirs,  car  cvn  trouve 
r/ic/ic  avec  le.sens  de  hardes  : 

s  ^  Maint  raéneslrel  onl  lail  richs;  • 

Oui  n'a^Ail  ttvbire  te  ciic/if. 

'     /"Le  Tournoiement  de  l'ÀntechrUt;,Eo.  Tarbé, 
page  64.)      ^  *  .         *^  ^ 

Nous  serions |epeii(|an^,  plus  disposés  ii?^ic  voir  dans 
celte  loCuli^  qQ'Ainjeu  de  mois,  une  de  ces  onomato- 
pées si  fréquentes  a>jtrcfpis  oi  maini^nant  dans  la 
langue  populatre,  ccffHme  çellc8-|;i  :  Fouir  du  hic  fU 
du  ImJCEwyres  de  G.  Coquillart).  —  FrU  ni  ftàcu 
dansjf  sensde  n'en.  —  Fricht  ne  miche,  pour  dire 
rien  du  tout  f  eic,        ^.     *.       ■     .  ^ 

El  n*eusié-}e  [Yiche  ne  miche, 
{"Ancien  Théâtre  français,  lorpe^,  page  55.) 

^^  ......  Il  n^a  ny/rtVinj/  /Vacç,  cl  quand  il  y  «n 

>;,  aurait,  ce  n'est  pas  pour  loy  qîîe  le  four  chauffe., 

(La  comédie  des  Proverbes,  —  Ancien  Théâtre, 
lome  IX,  page -19.) 

Nous  avons  encore  en  français  beauc(»np  de  locutions 
de  ce  genre;  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'une  enlr'aulres, 
on  dit  souvent  :  il  a  ramassé  sa  fortune  de  bric  et  de 
broc,  c'est-à-dire  de  çà  et  de  là,  d'une  manière  et 
d'une  autre.  • 


»■ 


COIMBIIE.  —  S.  m.  Petit  morceau  de  cuivre.  Les 
gamins  apppHent  ainsi  les  débris  de  cuivre,  les  vieux 
clous  cl  les  épingles  qu'ils  ramassent  dans  les  ruisseaux 
des  ru'es. 
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L'usage  d^  chérclierjdans  Icb  rigoles  n*c8i  du  reste 
pat  nouveau. 

Je  les  vc}  z  tous  occupés  à  chercher  dos  espingles 
fouillées  et  \ieuU  clous  parmi  lestuiiseaux  des  rues, 
cornnie'  vous  Toyez  que  font  les  cocquiûs  en  co 
inonde.  (Rabeuis.-^ PatUaj/rue/,  liv. Il,  chap.XXX.) 

COMBE,  —  S.  f.  Vallon;  petite  vallée;  gorge  entre 

■         *• 

deux  montagnes. 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  beaucoup  de  noms  de 
lieux  et  de  personnes  :  Laçombe;  Decombcs;  la  Corn- 
belle;  la  Combaude;  Coïwôroh(;féTCombe- ronde) ,  etc. 

COMBIEN.  —  A^v.  Beaucoup.  Ne  se  place  qu'à  la 
fin  de  la  phrase  :  11  est  riche  combien, 

COMBLE. —  S;  m.  On  désigne  sous  le  nom  de 
combles  des  accumulations  de  neige  qui  se  forment,  en 
hiver,  dans  les  parties  montagneuses  du  département, 
sur  certains  points  bas  et  abrités,  par  exemple'  dans 
des  chemins  creux ,  dans  des  plis  de  terrain  ou  des 
fossés.  C'est  le  vent  qui  occasionne  la  formation  des 
combhSf  en  balayant  la  neige  devant  lui  Jusqu'àc  e 

qu'un  obstacle  l'arrête. 

On  conçoit  facilement  que  la  configuration  de  la 
contrée  détermine  l'emplacement  de  ces  masses  de 
neige,  lesquelles  se  forment  généralement  toi\jours  aux 
mômes  points. 

COMME.  —  Prop.  Avec ,  en  même  temps  que.  '— 
Je  suis  venu  commtf  lui. 
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COMMÇ  RIEN  —  COMME  TOUT.  —  ^oc.  Ces 
expressions  sont  fréquemment  employées  dans  le  sens 
de  :  aucunement,  point  du  tout;  et  de  beaxicoup,  énor- 
mément. —  Je  m'amuse  0omtne  tout,    ^ 

'  CONFONDRE.  —  V.  a.  Gâter,  salir,  détériorer.  -7-. 
Avec  un  si  mauvais  temps,  il  va  confondre  tous  ses 
habits. -^  Voilà  un  pantalon  con/bneifti. 

i  ^'  '  -         .  .      . 

''  '  -  ,  "  s 

CONSEIGLE.  —  S.  m.  Mélange  de  froment  et  de 
seiglOi  Métcil. 

;        19  censife  en  froment  a  été  réglée  à  la  quantité 
de  ^cinquante- six   seplicrs.....  •»-   La  ccnsive   en 

conseigle  a  étéréglû&à  la  quantité  d'une'quacio 

—  La  censive  en  seigle  a  éié  réglée  à  la  quantité  do 
cinq  scptiers.i..  (Procès-verbal  d^évalualion  des  terres 
du  comté  d'Auvergne  en  467i.  —  Publié  par  Dk- 
BOois,  page  fiO.) 

Ailleurs,  danslc  mûnjie  prôcès-verbalvlcconseigle  est 
appelé  mixture  de  seigle  (page  431,  c\r^om^nt-con- 
seiglt,  du  latin  cwm,  avec  (page  flO).  —  11  est  aussi 
désigné  sous  le  liom  de  mixture  dans  les  articles  22  et 
30  du  chapitre  ixxi  de  lÀ  Coutume  d'Auvergne  de 
Chabrol.  \  . 

CONSÉQUENT.  —  Adj,  Important.  —  C'est  une. 
nftàhQ  conséquente.  — -  Nos  grande  écrivains,  Molière 
entr'autres,  emploient  fréquemment  conséquence  pour 
importance;  ce  qui  est  admis. par  le  dictionnaire  do 
l'Académfe. 

En  vérité,  Monsieur,  ce  procès  m'est  d'une  consé- 
çufnca  loul-à-fail  grande. /^L'içare,  acte  II,  stîône  7.) 
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Tout  le  monde  connaît  aussi  ce  passage  de  la  fameuse 
complainte  de  Fualdès  : 

Ecoulex,  peuple  de  France, 


x& 


Le  mémorable  accident 
D'un  cTimQ  irèa-conséqùent. 


CONSULTA.  —  S.  f.  Consultation  d'avocat  ou  de 
médecin.  »  ^ 

;  C0NSULTER*(8e).  —  V.pr.  Prendj-e  uïïe  consul- 
tation, prendre  conseil.  Consulter  un  avocalî  un 
médecin."  f 

»  ^n  trouve  dans  Molfôre  se  conseille/,  employé  dans 
le  même  sens:  '  .  <^  « 

Mais  si  je  me  conseillais  à  ygm  pour  ce  choix  ? 
/"Les  Amants  Magnifiques,  àci^Ztl^^cèneÂ.) 

CONTORSIOWER  (se),  -r  V.  pr."  Faire  des  contor-^ 

sions,  des  grimaces.  - 

COR.  —S.  m.  RobiniBt de. fontaine; cannelle,  petit 

tuyau  par  lequel  l'eàu  d'uiie  fQnlaine  est  projetée.. 

•  ■  "     «■■■■■  »        .'  -  ' 

CORDIBR.  -^  V.  0.  Corder, .  cordelcr,  mettre  eu 
corde.  —  On  appelle  pain  cordié  ou  ^ miche  de  corne 
(voyez  ce  mot),  une  espèce  de  pain  long  tordu,  qui  a  . 
l'apparence  de  deux  cordes  enroulées  autour  Vujae  de 
Tautre.  .  '    . 

.    p  r   ,        -  « 

CORSÉ.—  Adj.  Qui  a  du  corps.^  —  VoUà  un  lionume 
Wen  C()r5^  ;  et  au  figuré  :  cv.vin  est  cor*^. 
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.....  Est  de  la  Cambre  issus 
^  Uns  chevaliers  grans  et  corsua 

*  fie  Bel  Inconnu.  —  Roman  de  la  Table 
Ronde ^  pui:lié  par  Hippeau,  page  ^05, 
vers  2963.) 

COSSE,  —  S.  f.  Tige,  trognon  de  chou,  de  chou- 
fleur,  de  salade. —  L'Acadëmie  n'admet  ce  mot  qu'avec 
la  signification  de  gousse,  d'enveloppe  de  certains 
légumes,  de  certains  fruits.  . 

Un  temps  fu  anciennement. 
Que  les  gens  savoureusement,  .'•       - 

Sans  char  mangier,  se  nourrissaient 
Des  fruits,  qui  des  arbres  issaient, 
Deco«,  et  d*erbectderacine.     , 

{Œuvres  de  Phiuppb  de  Vitry,  p.  98.  )    . 

On  trouve,   du  reste,  dans  les  anciennes  poésies 

romands,  lé  mot  cos  employé  avec  le  sqns  ùecol  ou 

cou;  ce  qui  est  le  sens  propre  du  môme  mot  que  nous 

erhployQnsiiu  figuré.  (Voyez  le  Glossaire  de  Roquefort). 


;\ 
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COSSE,  —  S.  m.  Nom  mre  l'pn  donne*  aux  percep- 
teurs des  contributions  directes  dans  le  canton  de 
Saint-Germain-Lcmbron,  près  Issoire.    . 

*  Sous  l'ancien  régime,  l'ofllce  de  aôll^cteur  des 
impôts  éXdM,  comme' oh  sai^  rempli  par  des  confrl- 
bu'ables  désignés  ad  hoc,  duns  chaque  village.  Or,  les 
consuls  des. paroisses,  considérés  comme  iin  peu  moins 
ignorants  que  les  autres  habitapts,  élaient  aussi,  plus 
fréquemment  que  les  autres,  chargés  d^e  ki  collecte. 
,C*"e8t  ce  qui  explique  pourquoi  l'on  a  conservée  Sairit- 
Germain,  l'habitiîde  de  désigner  celui  à  qui  l'on  paye 
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lés  impôts  par  le  nom  de  comul^  en  patoi»  co«5ti/  ou 
c'o<5o»/^  ci  ensuite  pur  obr<^vialion  COI40. 

COUANE.  — CôiNB.  —  Si  m.  Poltron,  couard,  lûche. 
r-  Dérive  vraisemblablement  du  mot  coi,  venu  lui- 
ra^^me  du  latin  ^tWi«î^  tranquille  :  sa  /enir  CjOî. 

Les  Anglais  ont  conservé  le  mot  coyness  pour  signi- 
fier modestie,  tiïnidilé.    ^' 

■.■-■'  ■  '  'k  *  : 

COUDER.-^ S.  m*.  Petit  vacant  au  devant  d'une 
maison  ou  d'une  ferme,  où  il  croit  de  l'herbe  et  du 
gazon,  peîouse,  pûturage. 

Ripas  ipsus  talius  plani  et  pratorum  sive  coobr- 

COROM.  9  i    . 

("Histoire  de  Nîmes.  —  Pmeuvis,  tome  II!)/ 

On  appelle  aussi  coud9r  ou  coudair,  quelquefois, 
un  polit  Jardin  attenant  à  une  maison  de^campagne; 
d'autres  fols,  le  plus  souvent,  un  pâturage  communal 
.  où  l'on  fuit  pacager  les  moutons  ou  les  chevaux. 

Ai  "  . 

*  ''  '  ' 

COUENAS..— S.  m.  Nom  donné  par  mépris  aux 
paysans.  —  Ge  mot  est,  sans  nul  douto,^  une  altération 
ou  transformation  de  couenneux  qui.  se  trouve,  nicn- 
tionné  dans  le  glossaire  de  îîoqucfort,  arec  le  sens  de 
gras /épais.    , 

COUETTE.  —  COlTE.-  S.  f.  Lit  de  plume  (men- 
tionné comme  riciw?  par  l'Académie). —A  eiermont, 
on  emploie  uussi  coite  dans  le  sens  de  taie  d'oreiller. 

Trôre  Jtuin....  fendit  la  çùitte  et  coissin  en  deux, 
cl  par  lo8  fcuoslre^  mtflla^t,  la  pUime  au"  vent.  . 

(RiDBLAis.—  iPeniayruei;^  Livre  5,  chap.  Xvi.) 


^  Le.n 
dé  ^coit 
punger 


COU 
force  d' 

COU 

.ment  ;  ] 

COU 

» 

COU 

afTaire  1 

demie 

très-uai 


f   i 


5k 


GLOSSÀlftB. 


81 


De  chascune  coite  et  de  cjiascune  toile.... ,  ung 

denier  de  leyiie.  "  ,-  ^  v 

■-,''■■■  '  ■       ■    ,  ,.      ^     ' 

;      (Privilèges  de  Moniferrand,  art.  1^9/    . 

^  Le.mbt  français  couriepoijite  ,cst  une  ^ransformalioû 
ùé^coite  pointef  c'csl''d'i\M  coiïe  piquée  (du  latin 
pungere).,  '      * 

■  ^    ^        ■    , 
De /cMÎtes  pointes  et  moles.  ,     ' 

'    "  .    ,    ^  ■  ■'  ■       ■         .    ■ 

fie  Bel  Inconnu  —  Ifoman  du  XIW  siècle^ 
.  page 83,  vers  2345). 

COLTLOT;— Ad j.  Bouffi  de  .graisse;  informe  ù 
force  d'être  gras.  ;; 

COUINER..—  y.  n.  Gémir:;  se  lamenter  bruyam- 
.ment;  pleurer  en  criailt.  ,  '" 


■V  "  '^• 
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COUINLER. —'Y.- n.  Pousser  dW cris  aigus. 

'  '     #       -  .  ,'>''.■ 

COUP.  —  s.  n^.  Fois,  —  Çç  coupzci,  voilà  une 
affaire  faite,—  pour  :  cette  fois-ci,  ^Cç  mol',  que  l'Aca- 
démie donne  comrtîe  f  ïejKx  dans  cetlç  accepliori,  est 
très-usité  chei^nous. 

•»         jadis  un  a$no,  un  renard  el  un  loup, 
En  quelque  lieu  se,lro'|vèicnl  un  coup, 

'  (Gviiik\iMK\\kXii^EyT-^  Trois  cent  soixante - 
six  Apologues  d'Esope.  Livra  II,  fable  LX) 

Pacçhus  avec  Cérô»* 


1= 


Devaient  ûlro,  ce  coup,  de  la  cérémonie. 

|U  FoNTÂiNi.  —  Contes,  Livre  IV,  pago  3<t)). 
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*      FiiEE  LES  CEM  coupSi^  —  Fuirc  toutes  sortes  de  sotti  - 
ses.  Sk?  dit  ordinairement  d'un  jeunë^homme  éccrvelé, 
.     mauvaise  tête*        ^ 

PfeEKORE  ceijp.  —  Loc.  Oo  dit  d'une  maison  qu'elle  a 

prii  coupf  lorsque ,  pour  lài  motM'ou  pour  un  autre ,  su 

solidité  est  compromise.  Cela  arrive  ardinairement  à 

la  suite  d'ëbouicments,  de  tassements^4«  te|rûin^oii 

•  "  après  la  démolition  d'une  maison  mitoyenne. 

Tenir  cotp.  —  Loc.  Soutenir,  appUyeri  résister  avec 

persévérance.    ,  , 

■  .       »  -     " 

COURCIÈRE  ou  COUaSIÈRE.  —  S.  f,  Cliemiq  ou 

".  "  senticr^paroù  passent  lesAoyageurs  non  chargés  larsque 
là  route  principale  fait  des  sinupsité^.  C'esl  surtout 
dans  les  parties  montagneuses  du  département  que  1^8 
coursières  sont  nombreuses  et  utiles!  »  ^^ 

Ce  mot  est  employé  dans  le  Berry  avec  la  même 
signification.  ^^ 

Il  connaissait  ^i  bien....  loctes  lés  coursières. 
(GEOirGE  Sand.  —  François  le  ChàmpiJ 

«  ■  -  ^ 

Autrefois,  on  appelait  aussi  coursières  Ûes  espèces  de 

,  chtfhiins  de  ronde  ou  chemins  couverts,  au  moyen 

desquels,  dans  les  villes  fortifiées,  on  communiquait 

d'une  tour  ou  d'un  bastion  à  un  autre. 

■':••/  '     ■  •     .  '        'i     ■'   .      ■■' 

*  .  COURNIOLE.  —  S.f.  Gosier.  —  Une^ cuisinière  qui 

veut  tuer  un  poulet, lui  coupe^la  cotirnto/e. 


■f'-r. 


GOUSINER.  —  y;  a.  Se  traiter  en  parent: 


L'Académie  prétend  que  ce  mot  vieillit.  Chez  nous, 
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CLOSSAIBE,!  fe 

le  mot  et  la  chose  sont  très  en  uspse  ;  on  voisine  et  on 
cousine. 

Adam  est  notre  père  â  lilus  ; 
Ne  sommes-r.ôus  pus  cow«i/iw,  cotumen, 
Ne  bommc'8-nous  pas  parents  tréto us? 
^  '       /Vieille  ropdcj. 

Euslaclifc  Deschamps  a  emplojjé  dans  le  même  sens 
lemotûcoM^mtfr. 

^  COUTANGE.— S.  f.  Frais,  dépenses,  çoùt  [costengia 
dans  la  basse  latinité). 

hii  moi  coustage  se  trouve  avec  le  mérn»'  senç  dans 
une  charte  de  <270. 

COL  VERTE. —S.  f.  Couverture. 

11  fui  contraint  de  s'appaisitr  pour  une  couverte 
,    do  Calaloigne  que  luy  donna  le  sire  André. 

(B.  De^peuiers.  —  Joyeux  devis,  nouvelle  IX.) 

Les  nappes,  les  cour  ér^f  s  de  lit,  il  vcudailloul  cela. 

(Bon.  Di8PERjEbs.—Joi/ewx^et}ù,  nouvelle  LXXVII.) 

Et  chauces  et  liaubcrs  roulèrent 
■  ■"'  El  couvertes  il  de&iriers,. 

m 

/Le  Tournoiement  de  l'4ntechrist,  pà^e  ib.) 

On  appelait  et  on  appelle  encore,  en  plaisantant,  les 
,   huissiers  des  tire-couvertes,  —  Dans  les  poésies  de 
Coquillart .  un  agent 'du   fisc    est  dénommé   d'une 
manière  analogue  :  M*  Adam  de  Tire-Lambeau. 

.^     GRAILLAT.  —  S.  m.  Crachat. 

CRAILLER.  — V.  n.  Cracher  salement. 


*-      -«' 
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f4  UNGUB  d'aoti;iioiie. 

'  ;    CRAMER.  —  V,  n.  Roussir,  brûlera  demi.  Le  latin 
'^remare  (brùlor) ,  qui  est  le  radical  de  notre  mot ,  avait 
passé  sans  changement  dans  la  langue  romane. 

Del  foo  difcra  cremaran  verameo. 

(P.  Camoinal.  -^  Glé  par  Ratappaiid.) 

TiADucTioM  :  Véritablement JU  brûleront  du  feu  d'enfer. 

On  dit  souvent  chez  nous  :  ça  sent  le  cramé,  —  Votre 
robe  est  trop  près  du  feu,  elle  va  se  cramer. 


:i 


CRAPAUD.  -^  S  m.  Pierre  massive  sur  laquelle  oû 
appuie,  dans  Icscavcs,  les  pièces  de. bois  destinées 
à  supporter  les  fûts  et  tonneaux. 

.    CRAPAUD-VOLAOT.  —  S.  m.  Engoulevent,  espèce 
d'oiseau.  ~ 

CREVAISON.  —  S.  f.  Mort.  —  Faibe  sa  cietaison. 
—  Mourir. 

On  dit  aussi  c'est  une  crevaison^  de  qucIqu^un  dont  la 
santé  est  nfiauvaise;  ou  du  moins  dont  les  apparences 
extérieures  indiquent  un  état  maladif. 

CRIGNON>  ~  S.  m.  Extrémité  du  pain;  partie  où  la 
croûte  est  plus  dure.  —  Ce  mot  vient  probablement  d^i 
mot  carne  qui,  d'après  M.  Génin  (Lexique  de  la  langue  de 

Molière),  signifle  angle,  et  dont  le  dirninutif  carre^^non 
était  fréquemment  usité  au  moycn-ûge. 

CROCHE.  — S.  t  Coche,  entaille. -T  On  l'emploie 
aussi  pour  désigner  le  morceau  de  bois  sur  lequel  on 
marque,  au  nroyen  de  croches%\i  d'entailles,  le  nombre 
des  choses  dont  on  veut  tenir  compte. 
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Cliez  noua,  presque  tous  les  ménages  ont  leur  croche 
cbei  le  boulanger.  Deaucoupcomptentavecleur  laitière, 
leur  boucher,  etc.,  au  moyen  de  croches.  —  C'est 
identiquement  cequc  l'Académie  appcliecocAtf  ou  AocAtf. 

-  De  bonna  fe,  i»oubro  sa  crocha, 
Marqua  chaqua  sa u mu  que  ftorl. 
(LiuoRimx.— Po^m0  patuU  sur  Us  vendanges. J 

CnOCIIEn.  — V.  a.  Marquer  surJa  croche. 

GROGNON,—  S.  m.  Quelques-uns  disent  Crougnon 
(voyez  CaiGNOfi.) 

CROQUE.— S.  f.  MeurtiissurCyCOup.-^Entoiiibaut, 
je  me  suis  fait  une  cro^tfff  à  la  tète. 

CROQUE-MITAINE.  —  S.  m.  Etre  ima^ipaire  dont 
un  fuit'unépouvantAil  pour  les  enfants. 

CROTONS.— s.  m.  pi.  Grumeaux,  résidu  de  graisse 

que  le  feu  n'a  pu  dissoudre.  —  On  trouve  dans  Roque- 
fort (Qlossairede  la  Langue  romane)  :  Cretons,  r.'stes 
(le  suif. 

ÇUNETTE  ou  SUNETTE.  — S.  f.  Nom  propre, 
diminutif  de  Françoise  en  passant  par  Françon  et 
l'Wançunètte. 

'  ■  *  ■  , 

CURÉ.  ^  S.  m.  Ce  qui  reste  d'un  raisin  uprùs  «fu'on 
en  a.mangé  les  graines'. 


4    T 
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DAILLË.  ^  S.  f.  Faux.  —  Se  trouve  avec  la  même 
forme  et  la  même  signification  dans  le  glossaire  de 
Roquefort.  Ce  mot  s'écrit  aussi  daiti  et  dail. 

DARU. —  AdJ.  Prutal,  bourru!*     ^ 

A  que  daru,  que  grand  f«dar 
Que  fpuei  le  meicbant  . 

(Labokiboi.  —  Poème  iur  les  vendanges.  Album 
auvergnat,  jpàM  4  b%.)     ""^       4* 

DEBACHER •—  V.  a.  Oter  la  bâche  qui  recouvre 
une.voiture  chargjée  de  marchandises. 

Bêcher  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie. 

.        _  -^ 

DÉBAPTISER.  —  V.  a.  Ce  mot  est  employé  dans  le 
sens  (l[insùUer,  dans  des  phrases  de  ce  genre  :  Si  tu  fais 
ceh,  je  te  débaptise. 

Autrefois,  quand  on  se  faisait  gloire  d'être  pieux, 
c'i^tait  une  grave  iqjurV^ue  d'appeler  quelqu'un  :  pmen, 


la  même 
ssaire  de 


s.  Album 

recouvre 

cadémie. 

é  dans  le 
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'6  pieux , 
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.^ 


y 


mécréant.  Or,  débaptiser  quelqu'un,  (nj ,  mol  pour 
mot,  lui  enlever  le  baptême ,  c'est  le  ravaler  paçmi  les 
mécréants;  c'est  donc  l'insulter.  ^ 

DÉCESSER.  —  V.  n.  Cesser,  discontinuer.  -  Cet 
enfant  a  crié  dçui  heures  $uns  décesser. 

/)^cc«ffr,  ïïitUoiste,  employé  pour  cesser,  signifie 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  fuit  dire,  le  de  étant  un 
privatif. 

Nous  ne  sommés  pas  de  cet  avis.  La  particule  de 
n'est  pas  toujours  priv^itive;  quelquefois  même  elle  est 
uugmentatife;  nous  pouvons enciterplusieurs exemples', 
pris  tant  dans  la  langue  française  actuelle  que  dans  les 
formes  anciennes.  ., 

Ainsi ,  dans  les  mots  oébobem  ,  synonyme  de  l'ancien 
moi  rober;  démommei;  démomceb,  du  latin  nuntiare; 
DÉciHQDETEB,  qui nc  faitguère  que  représenter  l'ancien 
moi  chicguetér^  etc.,  etc.,  la  particule  e/e  a  plutôt  un 
caractère  augmentatif. 

On  verra  biûn  par /W ai;  ucri«. 
Vorler  me(itis  hàb\ï»chicquetez , 
Troués }  perf es.  ........ 

(G.CoQuiLLART,  tome^,  page86J 

Dans  lies  exemples  suivants,  les  mots  DKsaoMriiE  et 
DÉcissBB  ont  à  peu  près  le  même  sens  i^^ue  rompre  et 
catser. 

Mon  pourpoint  est  de  vieille  soy 6, 
DesTomputiiooX  décousue, 

(G.  CooGiLURT,  lome  1^  pagef^T  ) 
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'    Ifttii  quant  H  dux  ^eile  «lient,       < 
Que  Mgenl  est  ri  dérompue» 

(B.  DB  Ste-Mâum.  —  Chrôniqueg  anglo-jj^or^' 
mandet,  —  Aux  piècex^sliflcatives  de  Ift^^nquôie 
d*Anglelerro  d'Auguslin  Thierry,  lomo  i.)  %       :«^^ 

On  disait  encore  DÉrniEH  {iouv  prier,  du  latin  deprc- 
cari;  fiiiiàîiCEy^our  dé faiilance. 

Je  prie  la  benoislQ  Marie . 
Qu*elle  vueitle  son  lils  déprier. 

C Ancien  Théâtre  françait,  tome  III,  page  40ft./ 

El  puis  me  prentuno /ati(anca.... 
/ididam,  tome  I,  page 4 1 5.) 

On  trouve  aussi  dons  les  mômca  auteurs  le  mot 
DlMAicaBR,  avep  le  sens  de  march6r,  bouger.  C'ett  le 
verbe  du  mot  démarche,  qui  est  encore  français. 

Cy  giit  Perreuel  le  frano-arohier, 
Qui  cy  mourut  lana  (iaamarc/iar. 

^Ancien  Théâtre  françaU,  tome  II,  page  333.) 

Citons  enfln  les* mots  PA^nTEueNT  et  DÉrABTBMENT,  tous 
les  deux  employés  dans  le  sons  de  départ.  (Voyex  infrà 
au  mot  département  y  les  exeriAples  cités  ) 

En  présence  do  tous  les  mots  que  nous  venons  do 
relater,  on  peut  dire  que  la  particule  de  n'a  pas  touJourH 
et  exclusivement  un  caractère  privatif.  Nous  croyons 
que  ce  caractère  no  se  rencontre  pas  particulièremont 
dans  notre  mot  déoesser.  Le  mot  n'est  pas  français, 
n'est  pus  utild ,  c'est  possible  ;  mais  il  est  employé  et  il 
D*est  pas  aussi  absurde  qu'on  veut  bien  le  dirci. 

BÉCOMPASSER.  — V.  a,  Dépaâser,  de>anccr,pusser 
devant,  surmonter. 
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^DJËÇOUSU.  —  AdJ.  Dont  les  affaires  commencent  à 
ae  déuHre,  à  se  découdre;  sont  en  mauvais  état.     * 

DEDLA.—  Prép.  S'emploie  seul,  sans  régime,  pour 
signifier:  là  bas,  de  l'autre  côt|,  dans  un  autre  ifeu. 

DÉFIGER.  —  V.  n.  Rendre  liquide.  En  hiver,  alors 
.que  l'huile  est  figée,  on  met  les  burettes  près  du  feu 
pour  les  faire  d[f/^yer.\^ 

DEFRESCHIR.  —  V.  a.  Défricher  un  terrain. 

Ce  mot  qui  parait,  de  prime  abord,  être  une  corrup- 
tion (ïu  mot  français  défricher,  a  cependant  existé  te| 
que  nous  le  donnons.  On  disait  autrefois  indifférem* 
ment  pour  désigner  un  champ  Inculte  :  Friche  ou 
fretche. 

Plusieurs  teires,  prpT,  paslures,  freschcs,  elc. 
^riire</el34l.— DociNOBjaumolFtt^scKiDii). 

.11   signiflait  autrefois  aussi   d'une   manière    plus 
spéciale  :  arracher  les  mauvaises  herbes. 

Pendant  que  le  suppliant  de  fraie  hissait  lesdites 
sèches  plantes....  pour  y  planter  des  nouvelles. 

V 

i^rifre  d^  1427.— DocAisGi,  au  mot  DEFRONDARi). 

DEFUNÏER.  — V.  n.  mourir. 

DÉGUISER  (se).  —  V.  pron.  Faire  des  grimaces, 
des  contorsions,  soit  par  gestes,  soit  par  cris. 

On  rit,  on  raille,  on  some,  on  dit, 
On  escoute,  on  preste  roreiller- 
On  86  digoyse,  on  s'esgaudit. 
^  (GoQuauRT,  nome  I,  page  482). 


0 
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DÉGOUNELÉ.  —  AdJ.  Dévolu,  débraillé.  —  Peu 
usité.  Ce  mot  veut  proprernjBnt  dire  :  privé  de  m 
gonelle  ou  robe. 

Fusl  abilléo  d'une  gonjiîle  do  velous  noir,  el  avait 
ung  bas  do  lardas  blunc.  '         . 

(Chronique  de  l'an  4502.  —  l^etU  Thala- 
mus de  Montpellier  y  page  482). 

DÈLANDEa.  —  V.  a.  Débaucher;  déranger.  —  Si 
vous  n'y^prencz  garde,  ce  Jeune  homme  va  délander 
vt)trè  fila.— Celle  tiWa  commence  à  ie délander.    • 


DÈUTKIKse).- V 

deJu  gelée  au  des  inlon 


.  pron.  Se  dégrader  par  l'effet 
péries.  —  On  ilil  ([u'uno  pierre 

ie  (/^/t7r  lorsqu'elle  tombe  en  Morceaux,  en  poussière  ; 

lorsqu'il  s'en  enlève  d(!S  fragments  par  couches,  par 


iits. 
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nant ,  quelque  peu  effrcnté. 


DÉLUREH.  — V.  a. 


nie,  dégagé,  à  l'air  entreiH-er 


Déniaiser.  Rendre  quelqu'un 


moinà  simnie,  moins  gducho. 

DÉPARJ.1:R.  — ^V.  h.  Parler  ù  tort  et  à  travers.  — 
L'Académie  no  donne  h  ce  mot  que  le  sens  de  cesser 
<]{0>par/er,  inusité  xhei  nous.  \ 

La  grammaire  anglo-française,  de  Paisgrave,  publiée 
par  Génin,  donne  à  ce  not  uncf  signification  qui  a  plus 
de  rapport  avec  la  riôtrii.  Suivant  Paisgrave,  déparler, 
au  XVI»  siècle,  s'empj oyait  pour  :  Parler  mal  de. 
(  page  727.  | 
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^  DÉPARTEMENT,— s.  m.  DépawU  -  Ne  s'emploie 
guère  qu'en  matière  do  congé  de  biiil.  Ahisi  on  dit 
d'un^rpropriélaire  qui  renvoie  son  locataire  :  7/ /m/ a 
donné  son  déparlement.  ^      • 

Du  reste,  dans  les  anciens  auteurs,  département 
est  le  synolnyme  de  départ  et  de  portement,^ 

...  .....  te  parlement  ""  ^ 

Convint  faire  lors  bien  hiislivcmcnt. 

{CuMsritiE  fiE  Vi^ an.— Le  DU  de  PoiHsy.) 

TAl  cprùâ  le  département  d'ico'uy  roy  (  Clmr- 

les  Ylll  )  dudit  royaume, ledit  comte  Gilborl 

(de   Hilontienaur)  fut   assailly   à  Naples.....  .(Ki0 

du  Connéluble  de  liDurbqn,  pur  Guillaumo  Du 
Mariluc,  son  secrolairo. -^  ÊUilion  du  Panlhcon, 
page  42».) 

—  Département. —  Quelques  personnes  désignent 
encore  l'iiôtcl  de  la  Préfecture  par  le  nom  de  dépar- 
tement.'^ Je  vais  (xu  département ,  pour:  Jd  vais  à  la 
préfecture. 

DÉPA TOUPILLER  (se) — V.  pron.  Se  débarrasser, 
86  dépêtrer.  —  Autrefois  on  disait  dépatrouiller^  et  le 
verbe  s'employait  activement. 

Sçachex  qu'elle  est  saine  et  entière  par  la  Tulcur 
d'un  bon  genliilion:me  qui  Va  dépatrouillée  des 

mains  do  certains  gouinfres 

Ancien  Théâtre  français,  tome  IX,  page  G7. 

DÉPOITRAILLÉ.  — AdjT  Dont,  le  poitrail.la  poi- 
trine est  toute  découverte. -<- Il  n'a  pas  pris  le  temps 

~    ■  ■  /  ■       ■     - 
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de  boutonner  8^8  vêlements  ;iLe8t  venu  louf  dépoi- 
traillé, 

DÉPUOFITEU.  —  V.  n.  Décroître.  —  Cet  entont  ne 
fait  que  dépro/iter  depuis  qu'il  ne  va  plus  à  l'école. — 
Ce  verbe  s'emploie  aussi  activement  dans  le  seï^s  de 
gûter,  détériorer,  tirer  mauvais  parti,  d'une  chose. 

DEPUIS  (du).  —  Loc.  Depuis  lors. 

Il  advint  du  depuù.  qu'avec  le  mouvement, 
Le  violon  joua  beaucoup  plus^plaisamment.  - 

.  (Vaoqdkun  DE  u  FRisNAYi.^ir(po^(içuf,'. 

Mail ,  du  depuii,  lei  divers  changememénti  de 
noB  alVairoti  donnùreAl  bien  à  T Espagnol  un. aullre 

J'JU.  - 

(Satv«k  MéfiiPréi,  iA\.)  • 

La  Belle,  du  depuii,  ne  le  reoberohe  point, 
El  Tespril  raremonl  à  la  beauté  ae  joint. 

(  RctiMER.  —  Satire  vn,  vers  744 

DESAMPLE.  ^  AdJ.  Qui  manque  d'ampleuf.  — 
S'applique  uniquement  aux  robes  des  dames.  —Un 
Jupon  de  robe  désample  <st  celui  qui  n'a  pas  la  quantité 
d'étoffe  nécessaire  pour  former  des  plis  gracleui  et 
seyants.  .     ' 

DESAVEIONE. —Adj.  Désagréable,  déplaisant.  — 
Le  mot  Avenant  signifie  :  Qui  a  bon  air,  bonne  grâce. 
La  particule  privative  Df i,  donne  à  ce  mot  une  signifi- 
cation contraire.  ■      \      ' 
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DfSMANPËR.  ~  y.  a.  Donner  un  ordre  contraire 
à  celui  qui  avait  ét4donrié  pritnitivement.  -^  Majider 
(é. contraire  de  ce  qui  awiit  déjà  été  convenu.  Déconi- 
*  mander*  ^ 

On  demande  un. ouvrier  que>J'on  avait  arrôli^.  -^  O.ii 
^demande  aussi  un  cfbjetqu'ôn  avai-t  d'abord  deniandé. 
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♦ 

DESSUR.  —  Prép.  Sur,  dessus,  au-dessus.  ■— j'aî 
vu  UQLcheval,  Je  suis  mon^tWenwr.  ^       * 

Son  escu  noir  estait,  el  sa  hous^eure 
•  El  sa  houppo  do  plumes  au  (fdA'îiiPure  '         *•'    . 

Du  heaume.  '  .    f    .    .•  .    .    .    .     • 

♦    .. 

,^      :{\.o\ioEBtikv,nv,  —  Lepà8.d'Armesdela 
:  ".       liergière.  p.  01.), 

■    *     '• 
l)ÉTACifi:-LAUD.  —  S.  m.  I.onff,'ûfnanqué,  uase^: 

j^nftid  poirr  détncjieryBans  so  hausirer,  le  lard  qui,  chez 

les  paysans,  est  habittiellemtuU  pendu  au- plancher. 

»  I>ÉTH(ëII.  V.  n.  Mesuret  avec  les  pieds,  tirer  au 
sort.— Très. emplo)(^  par  les  enfants.— Avant  de  com- 
inonccr  un  Jeu,  Us  d^tirent \>oi\t  savoir  qui  jouera  le 
pro((iior.'Deux  onfùnts  placés  en  faqe,  so  dirigent  l'un 
vers  l'autre  en  mettant,  cjiacun  à  leur  tour,  un  pied 

'  devant  Tautro,  de  manière  à  ce  que  la  pointe  du  pied 
posé  le  premier,  touche  le  talon  de^l'autre  pied.  Quand 
lés  pieds  des  deui  détireurs  se  sont  rejoints,  c'est 
celui  dont  le  pied  dépasse  lie  point  de  jonction,  qui  a 
l'avantage.  ♦^ 

-  DÉTttAMER.  —  Y.  a.. (du  latin  Trames,  tîherain.) 
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Débarrosaer,  ôlcr  du  chemin  (de  tramite)  ;  et,  par 
suite,  ranger  (les  objets  en  désordre. 
On  trouve  dans  V Eclaircistemcnf  de  la  langue  fran- 
-  çaise,  parXûngtais  Paisgrnvc,  le  verbe  :  Je  destrays, 
avec  le  scnà  de  :  Je  tire  hors  de  la  voye  (page  6C9.) 
II  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  une  autre  forme  dii  môme 
mut.  ^  : 

DÉVALEU.  —  V.  n.  Descendre,  s'en  aller  précipi- 
tamment. 

\\  lo  flat  rfflOf^fgr  de  son  palaa. 

(  Génino  Di  Hossiùom.  —  EdiU  Franoisque 
MicuBL.  p.  3ôD). 

...  .Au  diable  un  qui  (lo'ixal^ 
Ua  chacun,  luna  parler,  so  tionl  clos  et  couvert. 
(I\KQMBa.  —  Salire  xi,  vert  2i)U.) 
'^  L'Académie  le  dit  vifftia;  et  fofiu/airtf. 

DEVANT  (prendre).  —  Loc.  Prendre  quelqu'un 
devant  soi,  c'est  le  prendre  en  grippe.  —L^  paix  a 
quitté  lo<  village  depuis  que  lo  maire  a  pris  le  cûré 
devant  lui. 

DEVlSAbER.  -^  V.  a.  Regarder  en  face  avec  ef- 
fronterie. 

DEVISE.  —  S.  f.  Limite  do  séparation  d'un  champ, 
^d'une  terre.  ' 

El  te  jl,  par  assentemonl,  se  peveut  accorder,  il 
.    doivent  marquer  lu  daoûa  là  ou  il  sontauenti. 

f  Assises  de  Jérusalem.  —  Ch,  205.  «»  Edi- 
tion de  la  Thaumass%èr9,J 
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DÏUE  (trouver  ùj.  —  V.  a.  Cette  manière  de  parler 
qui,  selon  rAcadémic,  avieilii,  est  très  cmplo.yéc  chez 
nous  dons  lo  sens  (]c:rcgrel(cr  l'absence  de  quelqù'xin y 
ta  perte  dt  quelque  chose . 

Mettez  vous  donc  en  lûlo  que  je  no  me  divertis^ 
paii  toujours  si  bien  que  vous  pensez,  qiio  je  vous 
trouva  cl  dire.plus  que  je  né  voudrais..... 

,   (MouÉuÈ.—£eil/jiyia>U/iropf,  acte  V,  scène  <.) 

Co  verbe,  <i 'après  M:  Gènrn,  vient,  par  unjcituite  de 
syncopes,  du  latin  Jca ïi/erare,  désirer,  cltiiLon^uns  de 
dicere*  .  . 


\ 


D0SÎ?IÉUK.  —  S.  f.  Partie  du  birnais  d'un  cheval 
sur  laquelle  s'appuient  les  courroies  qui  supportent 
t«s  brancards  d'une  voiture  ou  d'un(^  charrette. 


DOUBLON.  —  DQUBLONNK.  -t  S.  m.  ou  f.  f éau 
ou  velle  de  doux  ans.  i 


,y« 


DOIJCIGNAU.  -r-  AdJ.  Qui  a  une  douceur  fade. 


•  -y 


DOtlELLË— S.  f.  J>ouve,  morrain  (du  latin  do/ium, 
tonneau.)  : 

.  L'Académie  n'admet  ce  mot  que  (iomme  terme  d'ar^ 
cbltOcturei  avec  le  sens  doyaremeni  intérieur  ou  extc- 
rieur  d*un  voussoir,  ou  i\(icourbure  d'une  voûte.  —  La 
douelle  des  tonne<ui\  forme  aussi  une  courbure.     ^ 

looUui  priit  furtivement....  environ  soixante  pièces 
de  doudJe  à  faire  tôoDceulx. 
(Titre  de  1380.  —  DcicuNOK  au  mol  doiu.) 
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On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  douelle  à 
des  planches  de  peupliers  qu'on  emploie  ^ur  les 

toitures,  .  *  - 

•  •   ^         {\  ■  .     ■  ■  - 

DUAPEAU.  -:  S,  m.  Petit  drapa  l'usage  des  enfants 
au  maillot.  Lange-^/       ^ ,/  ;. 

Ma  lance  est  au  grenier  aux  noix, 
Qui  sert  à  seicher  les  drappeauJx.    . 
(CoQDiLLART.  —  ht  mouologue  d'un  gendarme 
èqssé,  tome  I,  page  i  47.) 

a 

El  en  ces  ords  nouveaux,      --^ 
OiVnpurricesessaugent  leurs  drappaauo;. 

-     I  YaioN.)       V,     * 

DUESSIÉilE.  —  S.  f.  Petit  sentier  ou  chemin  éli^bli , 
en  vertu  du  principe  géométrlqu^ue  ia  ligne  droite 
est  le  plus  court  chemin  d'i^^Tpoiiif  à  un  autre.  — 
lien  existe  surtout  dans  lc£f  régions  montagneiises, 
là  où  les  routes  et  chemins  ont  lUé  tracés  avec  de-, 
nombreuses  courbes  et  sinuosités  pour  ménager  les 
pentes. 

On  appelle  aussi  ces  sortes  de  chemins  cour'sières  ou 
courcières,  parce  qu'ils  sont  destinés  en  quoique  sorte 
à  raccourcir,  k  redresser  la  route.  (Voyez  CôuusUieîK 
On  rencontre  f  réc^uemment  dans  les  poésies  et  chro- 
niques dû  moyen-ft^,  avec  le  même  sens,  les  mots  : 
dresseyra,  adresse,  eic 

lequel  oharretier  avait  amené  du  vin  dans  un  char, 
et  en  loy  retournant^  prist  les  afjlreceê  à  travers  les 
champs,  sans  aucun  chemin  tenir. 
( Titre  de  fU4.  —  Diunoi,  ADiiTitu  ) 
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DROGUER.  — V.n.  Allenilre  longtemps.  —  Il  m'a 

fait  (/ro(/Merplus  d'une  heure.' 

.  -.  •    »  ^  .  •■■ 

■.,  •  •         ••  ■  "  . 

DROL|i:.-;-S.m.  FetUgmVn,  ^laus  uuseusgéuérul; 
lé.  Ce  terme  p'aritîiuriiXJurieux.  — On  ditauss^ 
y  1^  dernîm-sens,  ce  mot  se  rencon- 

^v^tre  sduYnt  dans  les  chants:et jioëls  auvergnats, 
raubre  garçons. 
*  '  Embé  na  droUd 

Nous  danserons.  • 

\        *  /Uantâynarde   (les  environs  de   TUien.   - 
•^Album  auvergnat^  l^aéQ\2^)  . 
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E.  —  Avant  les  mots  commençant  par  la  lettre  S 
suivie  d'une  autre  consonne,  il  n'est  pas  rare  d'entendre 
ajouter,  par  euphonie,  la  voyelle  E.  Ainsi  l'on  dit  : 
utt^-eàifituef  pour  :  une  statue;  espectacle,  pour:  spec- 
tacle; esçor^nère,  pour  :  8COY&onère\esqueletie,  pour  : 
squcltïi^;  esfëcial,  poiir  :  spécial,  etç.^ 

|i  est  à  remarquer  qufi' la  plupart  de  ces  mots  sont 
d^rigine  latine,  et  que  tous  ont  porté  régulièrement, 
dans  l'aneien  langage,  la  lettre  E  comme  affixe. 

Aquestas  causas*  vos  die  per  tal  que  non  siàs 
Escandalisats,  v  - 

(HUt.  abrégée  de  la  Bible,  cilée  m  ^^^^^^^^^-y 

Aussi  lui  vouU  faire  boire  de  l'eaue  d'e0cabieu8e, 
.  (Titre  de  ^ 447.  -^  Ducance,  scabiuus.) 

Et  plus  qu'e«cûrpion  point 
Du  venin  de  félonie. 
(Euslache  DEscnkUfi.—Œmrçsinéddtes^WU  p.  34.) 


—  :»-    «^' 
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Il  y  avail  premiôremenl  (fuatre  couvcnls  do  mec- 
dianls  des  plus  beaux,  e8pacieula\  el  rnJeulx  bdlis  de 
France. 

^Chroniques  françaises  du  pèfit  Thalamus  de 
'  '  ,   '  .    ÀfonipeUier,  page  534.) 

Le  brave  espadacin  !  0  le  danglereux  coup! 

{Ancien  Théâtre  français,  lome  \  llf,  page  238.) 

Que  lu  m*octroies  especial^ari  el|  plénicre  en  tous . 
les  biens  que  tu  feras. 

-ï        *  (JOIMVILLBJ.) 

CeuU  qui  à  ainsi  vivre  s'applicquent,  sont  atlcndans 
par  ceste  bonne   et  juste  vie  corporelle ,   la  vie 
espiriùueilei:.. 
[l'Abuzé  en  (OurL^^  Œutres  du  roi  Uwé, 
'    tome  IV,  page  83.)  '   ^ 

^Hél  fortune,  que  je  doy  hair 
^maudire  ta  grant  furorflé; 
"Pb  faux  semblant,  ton  périlleux  air, 
Et  ce  qu'en  toi  n'as  e«fa6ih*(e 

(Ê.  Dbscuamps.  -^  Tome  I,  page  50.) 

11  est  ban  de  remarquer  ici  que  le  français  a  conservé 
l'E  d^ànt  rS  dans  beaucoup  de  mots,  tels  que  : 
escalier j  du  latin  scala  ;  escabeau ,  de  scabellum; 
espérer,  desperarc;  escalade j  esclave,  eic.  —  Dans 
d'autres  mots ,  l'Sa  disparu,  mais  l'Ë  est  resté;  ainsi  *. 
écrire,  qui  \\fihidescribere;  écu,  qui  vient  de  ^cw^ww; 
écolei  àe  schola,  etc. 

ËnÛn  11  existe  certaines  irrégularité|3  dans  les  for- 
mes actuelles  de  plusieurs  mots  de  ce  genre.  Ainsi  en 
français  oh  a  gardé  l'E  dans  espèce  et  on  l'a  supprimé 
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dans  spécial,  quoique  Ips  deux  mots  aieni  la  même 
origine.  Ainsi  encore  oh  dit  :  Ecole  et  scholaire; 
estomac  et  stomachique  ;  esprit  et  spirituel  ;  écrire  et 
scribe,  etc. 

—  On  dit  aussi  tri  Auvergne  :  Éxapier  pour  :  Xavier; 
Ecàmmuns  ponTt:  commxïns,  '         / 

'  ■  .  "  >\        ■  ■  ■'    ■       -^x     '"' 

EBERCHEU.  —  V.  a.  Faire,  une  î)r,êchc  sôit/ à  un 

instrument  tranchant,  soit  à'unmoyeeau  de  pierrey 

marbre,  bois,  corps  dur,  taillé  à  viyeVôtc.  ^' 

^On  trouve  dans  le  Lexique  lionian  de  Raynouard  : 
bercar  eX  enbercar  ai\ec  le  sens  de  ébri^cher,  entailler. 

•  ■..'.'  '*- 
EBROQUER.  —V.  a.  Paire  une  entaille;  est  sou- 
vent employé  avec  la  môme  signification  qu'ébercher. 

C'est  aussi  qutîlqucfois  le  synonyme  û'épointer.—Le 
mot  broc  désignaitjadis  ime  pointe,  une  arête,  un  objet 
pointu,  aigu,  et  par  extension  urte  fourche.     .     , 

Ung  droc  ou  fourche  de^r.  v  " 

/Ti(r^  (/e  1465.  —  Ddgance,  au  mot  BnocA,  4). 

D'où  ébroquer  a  signifié  enlever  la  pointe,  émousser 
le  tranchant,  et,  par  extension,  faire  une  etitaille,  une 
éraflure, 

ECALACHE.  —S.  f.  Nom  que  les  enfants  donnent 
aux  racines  de  réglisse  qu'ils  achètent  pour  en  extraire 
le  jus  en  les  mâchant. 

Ce  mot  vient  probablement,  par  corruption,  du  mot 
Rècalecia  qui  désignait  le  réglisse  dans  la  langue 
romane. 
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ECHAMPEU.  ~  V.  a.  :BDulcver8er/m|ltre  en  dé- 
sordre; et  fiuelqucfois  perdre.  —  Dans  c^sde mie r 
fçns,  échampér  n'est  peut-ôlre  qu'une  corrU'ption  du 
moi  échapper  que  roncmploie  activement  ch«z  nous, 
comgie  ;  J'ai  échappé  mon  cheval.  — Peut-Atreaus.si 

veut-ce  proprement  dire  .semer  par  les  champs? 

.  .  '  ■  ■     ■        .     •  •     ■  , 

ECIIANTILLER;  —  V:  û.  Maj-quCr,  éstapipiller  des 
mesures  après  les  avoir  reconnues  conformes  à  l'éta- 
lon de  l'autorité.— Echantillonner.    -    ' 

Voulons  et  octroyons  que  les  consuls  et  commune 
puissent  avoir  el  tenir  à  toujours,  mais  en  la  maison 
du  consulat^  balances^  marc,  poids,  livre,  mesure  et 
aulne,  et  mesures  de  vin  bonnes  et  loyaux^pour 
maintenir  droiture;  et  que  les  marchands  el  tous 
vendeurs  desdites  choses  soient  tenus  d'eschantiller 
et  prendre  par  les  mains  desdits  consuls  eu  de  leurs 
commis,  lesdiles  mesures,  etc. 

("Coutumes  d' Aigueperse. -^CiikBViOi^L  IV,  p.  29): 

Aujourd'hui  encore,  certaines  personnel  appellent 
échantilleur,  soit  le  jaugeur,  soit  le  vérificateur  des 
poids  et  mesures. 

.  ECFIARPJNER.—  V.  a.  mettre  en  menus  morceaux, 
en  brins  ;  émletter  en  quelque  sorte.  —  Echarpiner 
de  la  /amc,  c'est  en  détendre  les  brins,  et  eomme  les  , 
désagréger. 

La  feme  l'empereur..*.   mar.da  à   Narsôs  cetle;*^ 
injure,  que  ele  ferait  filer  o  ses  esclaves,  ti  ciiar- 
piner  la  laine.  / 

{Vie  des  saints. —  CMq  dans  PuaMce, 

au  mot  CAROARB.) 
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ECRADOUILLëR.  —  V.  a.  Ecraser  salehienl; 
écraser  un  corps  mou  de  manière  à  en  faire  rejaillir 
des  fragments.   .  , 

Diinsun  Titre  de  4478,  on  trouve  le  moi  éorabouiller 
aveclé  sens d'éventrer.  '. 

(buClAGE,  au  mot  ESB0£{.LÀRE). 

,  L'Àcadérpie,  comme  presque  tous  leà  vieux  auteurs 

français,  admet  ii'carôowï//^. 

■     Vi        - 

....le  moindre  heurl,  mosconle  ou  mégarde  qui 
y  surviendrait  ^«caW>ouiUe rai  Meut. 

(Charron.— Livre  I,  chipflre  VU.) 

ECUELLES  (niettre  tout  par  les). -7- Loc.  Se  mettre 
en  frais  pour  recevoir  quelqu'un; servir  avec  abondance, 
copieusement,  sans  y  regi^der. 

Allons  mettf^Joià  par  écuelle  pour  solcnniser 
.  la  nopce.         ^.  *- 

{'La  Comédie  des  Proverbes.  -^  Ancien 
T/ic(î(rc /V-anpaw,  tome  IX,  page  94). 

Le    bonliomnie   Grand  ûousier..^..  commandait 
({MQ  tout  allast  par  escuelles.       ^  ^ 

|Raueu:s.  —  Gargantca,  Livre  I,chap.  iV). 
Tout  allait  par  cscuelles y  mais  aussi  les  diables 
y  estaient.  - 

|B.  Dbsi>ériers.— Jo2/euâ;I>ei7i«,  NouvelleXlIL) 

EFFÔULARÉ.  —  Adj.  Extravagant  dans  ses  gestes 
et  dans  sa  tenue.  \    . 

EMANDRILLÉ.  -  Ac^.  Déchiré,  déthiqueté.      -^ 

^EMANDRONNER.  —V.  a.  fenlever  sur  les  ceps  de 
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3^ent  ; 
ejaillir 

ouiller 


luteurë 
rde  qui 


mettre 
1  dan ce, 

Icnniser 
Ancien 

mandait 

ap.iv). 
diables 

leXin.) 

gestes 


îcps  (le 


vigne,  avant  la  flottaison,  les  bourgeons  inutiles  qui  ne 

feraient  qu'accaparer  la  sève  pour  ce  qu'on  uppeUo  les 

branches  gourmandes  ou  sans  fruits.  —  Ebourgconner. 

Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'en  parlant  de  la  taille 

de  la  vigne  et  de  l'osier."  ■  - 

>*•.■■  .  ■  • 

'.  EMBABIOLER.  —  V.  a.  Enjôler;  engager  par  des 
flatteries,  par  des  caresses;  cmbabouiner. 

EMBÂRRER.  —  V.  n,  ÉMarrer  un  lit,  c'est  faire 

rentrer  sous  les  matelats  les  bords  des  draps  et  cou-  . 

vertures  supérieurs ,  afin  de  concentrer  d'avantage  la 

.  chaleur,  et  d'en^pécher  l'air  de  pénétrer  dans  l'intérieur 

du  lit.  Par  ce  moyen,  la  personne  couchée  peut  se 

croire  comme  dans  un  sac^  ♦ 

On  trouve  au  moyen-ffge  embarrer  dans  le  sens 
^*€nfoncer. 

Le  fiort  gunt  cop  sour  sbn  heaume,  si  k*il  H  abati 
le  oiercle,  ef  1i  embara  juskes  en  la  coiffe  de  fier. 

(Roman  de  Flore  et  Jeanne, aie  dans  DoaNOB.) 

EMBERLIFICOTER.  —  V.  a:  Embarrasser;  entor- 
tiller quelqu'un  par  ses  raisonrffement^  ou  ses  subter- 
fuges.       '  ^ 

ÉMINE,  ^  S.  f.  Mesuro  de  capacité  pour  les  grains 
et  matières  sèches.— Moitié  du  séplier. 

ÉMINËE.  r-:-  S.  f.  (Eminada  dans  la  langue  romane 
comme  dans  le  patois]  Mesure  de  superficie;  moitié  de 
lasepterée. 

EMPATOUILLER  (S').  —  V.pron.  S'embarrasser; 


I 
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8'empétrcr)  s'entruvcr.  —  Jo  me  suis  empatomllé  dans 
la  boue. 

EMPLAN.  —  S.  m.  Soufflet.  Coup  sur  les  joues  (in 
planumvuKum?). 

ENFLE.  —  Adjectif  des  deux  genres.  Enflé. 

Plusieurs  participe^  passés  de  verbes ,  exprimant 
soit  une  maladie  ou  un  malaise,  soit  une  détériopa- 
tion,  etc.,  tels  que  :  enflé,  gonflé,  trempé,  gâté^  sont 
trrinsformés  en  adjectifs  invariables  par  le  changement 
de  l'E  fermé  en  E  muet.  —  Nous  ignorons  la  raison  et 
Forigine  de  cette  transformation. 

La  Fontaine  fait  subir  le  même  changement  au  mot 

dépité.  * 

Vofre  arai,  tant  qu'il  vous  plaira, 
Dit  Nérie,  honteuse  et  d^pi(e. 
fContès  de  la  Fontaine,  livre  III;  conte  IV.) 

ENGRABINÉ.--Adj.  Endiablé;  enrôgé  (dulâtin 
raôfw,  rage.)  /; 

ENGONCÉ.  —  AdJ.  Qui  a  le  cou  court,  rentré  dans 
les  épaules.  » 

ENOUSSER  (S*).  —  y. pron.  S'obstruelPle ftosier  de 
manière  à  avoir  la  respiration  g^née.  —  J'ai  avalé  de 
travers,  je  me  suis  émusse,  lia  bu  trop  vite^  il  s'est 

enoussé: 

■„■_■,■      '      ,  •  t     . 

'  Un  leu  qui  fui  do  maie  part, 
Olouiét  enfrups  et  de  mal  art, 
SVwowa  par  mésaventure  ^   .  * 

D'un  08  d'une  chiôvre  moult  dure.       ^^       '  ; 
(YsopiT  II.  — Fable  |.),^ 
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ENSAUVEli  (S').  —  V.  proq.  Se  sauvQr;  fuir. 
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Gomme  le  fait  remarquer  M.  Génin  dans  son  lexique 
de  la  langue  de  Molière  :  «  Nos  pères  composaient  avec 
»  en  tous  les  verbes  qui  expriment  une  idée  de  mouve- 
»  nieut,  soit  progrès,  dérangement,  métamorphose; 
»  s'emauver,  s'cnpartir,  s'eiidormir ^  s'enfourner, 
»  s'en  aller,  etc.  (page  448;) 

Ce  discours  fut  à  peine  proféré 
Que  i'é^oulanl  «'en  cotor^ 

(Là  FoNTAihE. --IJontes,  livre  V,  conte  V.) 

.  .  .  '.  .  La  guivre 

En  Taumaire  s'm  es{  rentrée. 

,         ^    fLe  bel  inronnu.— Roman  du  X1I1«  siècle,  p. 443). 

•  -;"*■  *         ■  ■  '     . 

ENS^ÏBLE  (parj.  —  Loc.  Ensemble;  de  compa- 
gnie.— Autrefois,  on  mettait  souvent  la  préposition  joar. 
soit  avant  des  adverbes,  soit  avant  des  conjonctions, 
pour  leur  donner  en  quelque  sorte  plus  de  force.  Ainsi, 
on  disait  :/)arafn5î,  pour:  ainsi  donc  ;/)arrtjor^j,  pour: 
ensuite;  par  exprès,  pour  :  expiés,  à  dessein. 

J*ai  peur,  si  le  logis  ^U  roi  fait  ma  demeuro, 
.  ^  De  me  trouver  si  bien  d^  le  premier  qulHU-d*heuro, 
,    Que  j'aye  peine  aussi  fen  sortir  par  apr^«. 

jMouàaE.^.— i'iio^di,  acte  III,  scène  V.) 

•"    '        ,     IM.  '-■"■:  ^^  ■ 

ENTER.  —  V.  a.  ^nt^r  un  Ma,  c'est  rajeunir  mi 
vieux  bas  en  lui  faisant  ul'pied  neuf.  C'est  par  rapport 
aux  bas  comme  le  rem^iitage  pour  Jes  bottes. 

L'Académie  n'emploie  guère  ce  ïipot  que,  comme 
terme  d'arboriculture.     *^  .  \ 
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•  ERAYOm.  —  s.  m.  Egouttair.  Treillis  où  l'on  met 
égoutter  les  plats  et  les  assiettes  qui  viennent  d'être 
lavés.  (Voyez aussi  Yii^sEUÊiE.) 

EBRIÉHE  (en).  —  Le  glossaire  de  la  Jangue  romane 
de  Roquefort  mentionne  les  mots  errier ,  errière; 
comme  signiflant  derrière,  en  arrière;  du  latin  re/ro. 

*  -     .      ■  ,  "        *L,       ■    '  .  ^ 

ESBROUFFE.  —  S.  m.  Bruit;  tapage;  vacarme  ; 
rumeur.— Faire  (/e  l'.eibrouffe  ^  ç'eèt  déployer  une 
ostentation  bruyante. 

ESCOFFIER.  —  V;  a.  Conflsquer,  détourner. 

ESQUINTER.  —  V.  a.* Fatiguer ,  battre , ^rpuer  de 
coups.  Proprement  vjrompre  l'échiné ,  ou,  comme  on 
disait,  resquine. 

ESSlRouECfRE.  — 3,  m.  Tempête jde  neige.    '  -- 

Il  est  extrêmiBment  dangereux  de  âe  ii^ver  au 
mitijéu  de  ces  tourmentes  d'hiver  qui  sévisseni  avec  une' 
violence  çxtraordinai|e  dans  les  (ârties  motitagheuses 
ei-fiûn  .abritées  de  rAuvérgne.  La  neige,  chassée  en. . 
>toUrbjUonssépai%  tfvôugj^  Ip  voyageur  qui,  quelle  que  ^ 
SQit ^âjiQnnai98anc0^e& lieux,  ne  peut  pluf  reconnaître 

^^ppulfe^s'égare,  et,  une  fois  d^oHènté?  s'arrête  et  finit . 

'  par  seliisser  çngourdir  par  le  frpfd.    .  .   -  '  "^^ 

>  ' ;  W  de&  indroits  lê^  ïtf us  triplement  j&élôbTqj  dïi 

;(!lèpfâçiién 

pçif  les  nefge^ji&t  lé  col  ou  platôaju4e  là  droix-Moftani»^ 
qlié  traverse  Ja  roule  du:  Monl-Dove  à  lâsoire.  Un 
dicton  populaire^  irqp  souvent  réallBé,  prétend  qii'à 

'        •  '  ■  ♦       /  .  V  " 
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lu  Croix-Morand  «  il  faut. un  homme  tous  les  ans,  — 
On  cite  encore  punni  les  liet\x  Agités  par  les  ^ssirs,  la 
plaine  de  La^chumps,  près  le  col  de  lu  Mort-llayno,  à 
la  base  méridionale  du  Puy-de-Dôme.    . 

On  appelle  aussi  Ventomje,  W  tempôtes  de  neige. 

Le  mot  Ecir,  Ecyre  ou  môme  Essir,  semble  n'être 

qu'une  corruption  du  vieux  mot  Essil  qui  signifiait 

ravage,  destruction,  ruine  ;  d'où  l'on  avait  fait  le  verbe 

.Essilier,  ravager,  bouleverser.  ^ 

■  *  '  I  ■  '  '  -  '■'■■■ 

^  . . .  .  E  VEisail  e  la.tapine  C 

Que  fait  U  gont  ullremarine.  ;' 

(B.  DE  SiiNTK  Mauue.  —  Chronique  iUs 
ducs  de  Normandie.  J 

Là  «rrivôï^nt  Sarrazin  et  Persanl  ;  / 

La  terre  em/eH(  et  arriôn)  et  avà|il. 
A  graut  dolor  i  sont  li  peisaAt. 

(RoinÀN  d'^u^^rj/. -^  Edil.  TARDÉjp.  25.  ) 

■     .  ■     ■  ^  <■(.  '  .  _  w 

H  -  " 

-,  ■    ,         :  _        ^  .      „  '       _  ...... 

"ESSOTl.  -r:^  AdQ.  Ecervelé,  étourdi,  devenu  sot.  — 
Dans  le  B£irry,^.oà  emploie  encore  le  verbe  essotir, 

Xft  t'admte  né fiefaissa  pas  e«j{bjir. 
•;    ••        '{ÇwoM^KB^w.rr^  La  petite  Fadette.J 

tf  mota^sjo^ise  rencQnti*è  souvent  dans  les  anciens 
aut^ur^ayeç  la  m0i|ïe  signihcàtîon  '  - 
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Dans  V Eclaircissement  de  la  langue  française  au 
xyi«jiôcle,  de  l'anglais  Palsgràve,  on  trouve  (page6âi3)» 
le  raol  assàtir  comnie  synonyme  cle  ubcsHr, 

ESTIVAGE.  —  ÉSTIVE.  —  S.  m.  (  du  latin  jEsHvus.) 
C'est  la  saison  pendant  laquelle  Its  vaches  restent  a 
pacager  sur  les  p&turagcs  des  hautes  montagnes.  — 
Vestivage,  ajnsi  que  son  nom  l'indique ,  a  lieii  pen- 
dant l'été,  il  commença  le  45  mai  et  finit  à  peu  près  au 
IB  octobre. 

Prendre  des  vaches  en  estive,  c'est  louer  des  vaches 

.  -p,  ■         ■ 

à  lait  pour  les  faire  pacager  pendant  la  saison  et  pour  pro- 
fiter du  laitage. —«Celui  qui  prehd  des  vaches  à  lait  en 
)t  estive  paie  une  indemnité  à. leurs  propriétaires.-^ 
»  Cette  indemnité  avait  longtemps  varié  de  vingt  à 
»  trente  francs  et  un  kilogramme  debeurrOj  selc^la 
»  qualité  de  la  béte.  Depuis  sept  ou  huU  ans,  il  y  a 
»  eu  une  augmentation  sensible.  » 

^^{hkvuET'hkvkMK,  — Agriculture  du  ^uy-de- 
Dôme,  page  462.)      ^ 

^.  îtABLÈUlE.  —  S.  f.  EtabJe,  écuriQ  pour  bétail.— 
Ce  mot  s'emploie  aussi  fréquemment  au  pluriel,  pour 
désigner  l'onsemino  des.  écuries  et  étables' d'un  do- 
maine.      '  \       "  . 

;  -Autrefois,  ce  mot  était  employé  dans  le  sens  d'hô- 
tellerie et  dans  le  sens  d'étalage. 

-        ■  w      ■ 

fin  oe  port  trouveras  doulente  estâblerie, 

'  •  ,.  ■'    >  ■ 

,  iÀncien  Théâtre  français,  tome  m,  p.  3S6^) 
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Sur  l^s  Estauls  ou  Estableries  de  la  oorraierie 
de Béziers.  (Titre  de14l2.— Ducanqi,  aumoŒêfk,) 


ETATS  (Etre  dans  tous  les),  —toc  Ne  pas  savoir 
où  l'on  en  est,  ôlre  dans  une  grande  inquiétude. 

JETOMBET.  — S.  m.  Aiguillon,  pique-bœuf. 

Le  supplfant  print  son  basloa  que  Ton  appelle 
£«(om2)ai,  duquel  il  touqhait  ses  bœufs.  ' 

(Tiire  de  4470.  —  DucAMui,  Esxaqua). 

Ce  mot  se  retrouve  avec  lé  môme*  sens,  aussi,  dtins 
le  glossaire  de  Roquefort.  .  ^  ^ 

•  •  ■  -"-  ^' 

ETOUPER.  —  V.  a.  Boucher  ',  murer.  S'emploie 
presque  exclusivement. en  parlant  de  portes  ou  d'où* 
vertures  dans  une  muraille.  —  Il  a  pratiqué  une  fenêtre 
sur  mon  Jardin,  mais  il  sera  forcé  ileVétxiuper. 

Ce  npiot  s'employait  jadis  dans  un^ens  moins  restreint. 

Celte  menace....  m'e^t,Quppx  de  manière  le  gosier 

que  ie  ne  sceus  avaller  une  seule  gouUe. 

,■-■■'  *.  _  ■   . 

^MoisTAïQMB.  — f^^aÏÀ',. livre  il,' chap.  x\ii.) 

Notons  cependant  que  dans  un  cas  anilogue  à  celui 
du  passage  précité,  lorsqu'on  a  un  mal  de  tête  violent 
au  point  d'&lourdjr  l'intelligence,  et-d'obscurcip  l'ouïe, 
on  dit  volontiers  ici  :  J'ai  la  tôte  lourde ,  je  suis^^^ 
étùupé.      ,    .  r^    • 

L'Académie  donne  à  ce  moi  le  sens  exclusif  de  : 
Boucher  avec  de  r^to^pe.  V 

ETRE. — V.  auxiliaire,  danis  le  sens  ù'aller.  —  Cotte 
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manière  d'çmployer  le  verbe  éfrû,  que  les  gramnoai- 
Tkns  MroïQni  n'être  pas  même  admise  dans' ia  con- 
versation, (Çr^mmairede Poitevinyionie  i, page 344), 
est  encore  aussi  usitée  chez  nous  qu'elle  l'était  autre- 
fois généralement.  —  Quand  Je  \is  cela,  Je  m'en  fus,"- 
lïier,  je5w<f/^à  IViom,etc.  ,1^^  " 

Madame  Alix,  bien  joyeuse,  .s'en /wr 
Chez  Sire  Andrd.  dont  la  femme  accourut. 
^^lJ,à  J'ONTAiNKi  —  Contes,  hVre  n,  conte  i.) 
Nous  Komme«  été  à  Orléans  que  nous  avons  trou- 
vée sans  garde  et  sans  armes. 

(La  Cbancbuir  M  t'HôriTAL.  —  lettres, 
'      page25i.)  ^ 

-  Toutes  mes  études  n'ont  <f(ef  que  jusqu^en  sixième. 

(MouàsE.  —  Le  Médecin  malgré    lui, 
«         acte  ni,  scène  i.) 

Et  le  souper  fini,  nous  fûmes  nous  co.uchor. 
__!___  (MoLiftRE,  Amphitryon^  aole  u,  scène  u.) 


EUII^LE.  7^A(y.(VoyezUi,iia.)       /. 

EUX-AUTRES.  j-(  Voyez  AuTBEsO 

EVANLER  ( S').  —  Y.  pron.  étendre  tout  du  long, 
s'allonger  nvcc  plaisir  une  fois  couché. 

'  Soùbre  la  vigna  yo  «'eivenla  *  . 

Depétt  lé  mali  jusqu^au  sci. 
V  (liABoaiiux.  ^  Pagine  pçitois  si^r  les  ven- 

.     dan{/0«,  2*' strophe. 
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FADA,  FADAU.--.  S.  m.  Nigaud,  niais. 

Te  faclia  pas,  fadas,  le  cUat  n'ol  re  tala. 

w;         (Faucon. -^  I^«   perdrix    de  ' Malintrat\ 
À Ibym  auvergnat  de  Bociuit,  page  95). 
A  que  daru^qUé  grand  fadar 
Que  Ibuei  le  metchanl,  le  soudar.  ' 

{U^ot^iBvx,  ^  Btmfie  sur  les  vendanges: 
ibidem,  page  458). 

FALLACE.  «—S.  f.  Torche  ;  flambeau  ;  lanterne.  — 
On  disait  autrefois  :  Falhé,  faras$e,  etc.  —Ce  mot 
est  surtout  usité  dans  celle  locution  :  pécher  à  la  fal- 
^     '««?,  pour;  pocher  au  flambeau. 

FAttAtJD.  —  A^.  Elégant:  bien  vôtu.  Faire  le 
(arauU,  c'est  poser  en  élégant,  étaler  ses  vêtements. 

■ut  '  .  " 

FARINADB.  —  s.  f.  Espèce  de  galette  frite  au 
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OU  à  l'huile,  que  l'on  fait  (ians  le  nwSnage.  -r 
%  que  dans  le  Midi  on  appelle,  wa^e/a». 
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FAUX.  —  S.  m.  Ilôlré  (du  lalin^/^'a^w^  par  conlrac- 

tion).  »      ;     .         ^ 

Berle  fu  ens  cl  bois  assise  sons  un  fo. 

fHoman  de  Berthe,  ciio  pat  Raynouard). 

Le  Boit  de  Maury, ^contenant  quatre-yingl-dix-huil 
arpens  et  domy,  qui  paraît,  par  les  viellesVsouches, 
.    estocs  et  bacots  de  bois  de  faujc  qui  y  son!  encore 
en  étal,  avoir  clé  il  y  a  longtemps  en  fulaye. 

f'Proçèi'Verbat  (l'évaluation    du    comté 
^  d'iluucr^ne^n  fC74i  page  83), 

FAYARD.  S.  m.  Hôtre  (du  latîn  Fagm). 

Le  maire  a  regard....  sur  Merrien,  sur  Failhard 
Si  lesd  ici  as  choses  no  sont  marchandes.   » 

{"Privilèges' de  la   ville  d'Angoulême  de 
4373.  —  Ordonnances,  tome  V,  page  682). 

FEIONANÏ.  —  Ac\i.  Fainéant;  qui  ne  fait  rien; 
pareaseuxr  - 

M.  Génin,  dans  ses  Variaiiom  du  langage  français, 
(page  372) ,  prétend^que  feignant  n'a  pas  le  in^me  sens 
que /atn^an(.  Selon  \\x\y  feignant  est  le  participe  pré- 
sent du  verbe  feindre  oMxfaindre  qui  signiOait  :  hé- 
siter, crain>lre. 

«  Un  feignant,  dit-il,  est  un  homme  qui  ne  craint 
I  pas  le  travail  au  point  d'avouer  sa  paresse,  et  d'oser 
»  le  refuser  ;  il  l'accoptef  mais  il  fait  peu  et  do  mau- 
•  valse  besogne  ;  il  hésite,  il  tourne,  il  feint  de  travail- 
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^^\e\\,::.  Un  fainéant  ne  fait  rkn r un  f ai fjnant  fait 
»  quelque  chose »  (Pû86*373). 

Cette  distinction  si  subtile,  èeltc  nuance  si  délicate 
a  pu  exister;  mais  il  y  û  longtemps  que  chez  nous  on 
appeUe  indifféremment  /amea/if  ^\x  feignant,  tout 
homme  paresseux.  Remarquons,  du  reste,  que  pares- 
seux on  fainéant  n'indique  pas  un  homme  q.ui  ne  fait^ 
absolumenf  rien,  mais  un  homme  quf^'fait  niai  etl 
lentement  ou  qui  travaille  avec  répugnance  et  sans; 
ardeur.  * 


■? 


FERREMENTE.  -  S.  f.,  (.^  ferremente  d^une  porte 
ou  d'une  fenôtre,  c'est  l'cnsWble  des  pièces  do  fer 
nécessaires  à  l'agencement  et  au  jea  de  cette  porte  ou 
de  cette  fenêtre.  —  Autrefois  on  donnait  aussi  ce  nom 
à  l'ensemble  des  armes  d'un  "chevalier  ou  d'un  homme 
d'armes. 

FESCELLE.  —  S.  f.  (Du  latin  Fhccila  qui  se  trouve 
avecla môme  signification  dans  Virgile  et  dans  Tibuile). 
—  Vase  à  égoutter  le  frommage,  qui  sert  en  mémo 
temps  de  nioule.  On  en  fait  soit  en  boî^,*soit  on  terre, 
soit  en  ferblanc. 

......  trois  formages  ejB /a wfWe 

,  /!«  Toumoim^nt  d»  V Ànteehris^,  Roman 
du  Jf /i/«  SH^cle,  par  II urt)n  do  Méry,  p.  35.) 
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FESSOU.  —  S.  .m.  (du  latin  fédère).  Petite  Iw^rù 
main;  ouùl  dont  se  servent  les  ^Igheron^  pour/oi- 
^oyer ,  c'est-à-dire  retourner  et  ameublir  la  terr0* 
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444     .^  LANéCB   DIUTEIGNI 

Le  suppliant  print....  son  fessoupr poi;u'  «lier 

houjer. 

(Titro  de  4459.  —  Dvci^oiyMiLLEOLus^ 

Un  instrument  appelé  Fesxour,  dont  l'ex|K)sant 
aTait  Accoustumè  ouvrer  en  ladille  TÎgne. 

(Titre  de  l387.-^DDCiKOE,  Fissoiiirs.) 

Fi.  —  Nous  avons  souvent  cherché  à  deviner  le  sens 
et  l'origiûe  propre  dejcette expression  :  Fi  de  toiilfÊBiire,  . 
que  les  joueurs ^dé  billea  ou  groôiï/w  ^e^||jt«|i^BP 
prononcer  pour'ob'tenir,  de  préférence  à  HKxjJiSl^e 
parlent  pas  as^z  vite,  certaines   prérogatives.  Ne^ 
vôudraît-ce  cas  dij^e  :  je  $uis  disposé  à  employer,  je 
T^rowfff*  d'emplpyer,  pour  gagner  j  fous  les  moyens  que 
la  règle  du  jeu  ne  me  défendra  pas?  >    ' 

Ce  mot  fi,  quelles  enfants  prononcent  quelquefois  fil, 
n'est  autre,  ce  nous  sepible,  que"  le  vieux  mot  fi  ou 
A^^ui  signifiait  promesse,,  foi,  engagement ,  et  qui 
4st  encore  i^ité  chez  nous|dans  cette  exclamation  :  ma 

'  n  ou  PAE  MA  n. 

Une  de  ses  gauvernantes  m'ha  dicl,  jurant  sa  fy, 
que  de  oe  fcire  il  estait...  coustumier.  .  . 

(fliABBLAis.-T:(;arj/antua,  Livre  I,  chap.  VU). 

FILLATjaE.  ~-S;m.  et  quelquefois  s./.  Gendre, 
beau-fils,  et  quelquefois  belle-Ûlle. 

/ehan  dtf  Crpl,  fillastre  ou  gendre  du  suppliant^.. 
(Titre  de  44^9.  — DuciwGB)  'r 

On  employait  aussi  autrefoiace  mot  dans  le  sens  de  ; 
fiU  d'un  premier  lit  J 
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-      '  '  '       ',"  '      ' 

.  Les  marrasltes  aux  durs  corages  . 

Font  Jes  jeiivenimés  bru  vages 
Aux  fillastres.  .  •  •  •  •  i  •  •    ^  -  ^ 
(Philippe  db^itry.—  Edil.  Tarbé,  page  30); 

ÔiLER.  —  V»  n.  S*enivrer  IjSgèrcment  (de  fioU.) 

r 

Si  le  yi  manqua  qilauq'annadâ ,   ,.  '  i^ 

/  ijn  obrci  dau  rang  dau  fiaulans  .       » 

Se  foué  sage  durant  quel  an.     O 

(Labobieiix.  —  Poème  sur  les  nendanges»J 

'.■"■'■■"  .  ■   ■     .  ^  '  - 

FLAÏNi:.  —  S.  f.  Taie  d'oreiller.' 

FLÂÏNÊtTE.— S:  f*  Petite  taie  d'oreiller,  dimibulif 
dû^récédçnt.  •  ;      ;  *     \ 

FLA.MMER.  —  V.  n.  Flamber  ;  brûler.    .  ^ 
Cil  art  allume  et  fait /ïamer 
Lé  feu.  .  ".  .fjk  .  •  •  • 

("Roman  de  la  Rojse.J 

FLEMME,  —  S.  f.  Engourdissement;  indojence; 
apathie;  abattement;  —  Avûir  la  flemme,,  c'est  :  se 
laisser  allçR,  n'avoir  pas  d'entrain,  pas  de  goût  pour 
s'occuper  utilement.  -T  C'est  peut-$tre  une  contraction 
du  mot  »A/e^me. 

FLOG.'— S.  m.  Flocon,  touffe  de  ruban,  de  lÉne, 
de  soie.  .       .        . 

Sa  housse  rouge  était  de  beaux  floques 
Tous  blancs,  semi^.  ..  \.  ......  . 

(Lots  Di  BsiïïTÀV.  —  Le  pas  d'armes  de  la  Ber- 
-giète.  —  OEuyres  de^Rix^  tome  11^  page  76.) 

^^      .1.»  '  ^    B  -A  "  •      '      . 
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446       ^  LARGUE   d'aUTBIGHE. 

JVotez  4Ù)r  Pakui^  a\ajt  mis.....  un  beau  /lo/  de 
iîo'ye  rouge,  blanche,  Terde  ftt  bleue.  /  . 

(Rabéui8.|T- Panki^ruei,  lÎTre  II,  chap!  48.) 

^LÔQIURD.  — S.  m.  Houppe,  plumet,  panache^  ' 
«    pompon*  , 

Laquelle,  ung  chascun  jour,. ses  gouvernantes 

'      omayent  de  jbeaulx  boucquets,  de  beauU  rubans 

dé  beaulx/Ioguars.....      .  • 

(RABiLàis.  —  Qarganttui,  chap.XI,  livre  I.) 

'  '  .         -  ^-     .     .     , 

FLOQUET./—  S.  m.  Petite  houppe,  panachei^ omc> 

ment  flottant.  \,         ' 

*>  ".'...■■     "^ 

'  '^     ,'  '  '    ■ ,        •    ■        .  ■   • 

FOIE  BLANC.  ,-^  Loc.  On  Jit  qu'un  homme  a  le 
foie  6/ûnc  lorsqull  a  enterré  plusieurs  femmes,  c'est-à- 
dire  lol^qu'it  s*est  remarié  plusieurs  fois. 

Nous  ignorons  le  j^oKf^uot  de  cette  locution.»     / 

•  ■  * 

FQSSOYER.—y.a.iDanslabasse  latinité /b5«o(/are.) 
Travailler  la  vigtie,  en  ameubliï  la  terre  avec  un  boyau 
ou /(5«o«.  f Voyez  c^  mot.) 

Laquelle  vigne  j*ai....  fossée,  vinée  et  gouvernée. . 
.(Titre  de -1469.  —  DpciKOB,  FossA»^^.) 

L'Académie  donne  à  fossoyer  un  autre  sens,  celui  de 
entourer  de  fossés.  Cette  signification  est  inconnue  ici.  *. 

FOUGAÛ.  ^  S.  m.  Feu  en  plein  air;  feu  de  Joi^. 

Nou  chaufaven  au /(Ttt^o. 

/Noels  nouveaux  en  patois  auvergnat,  JMge  20. y 

FOUGf:ASS0U.HS.m.  Foiiàce;  espèce  de  patts^serie, 
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•  ordiDairegient  en  forme  d'I,  faiie  de  farine,  d*œj^8,  de 
sel  et  d€  laitage.  ^ 

,,..•  piinuT.  d'un  fogasol, 
E  d*aigua. '.  ..,.».. 

;  (Roman  de  Gérard  de  Rosftillon.  —  Cité  dans 

Raymooabd.)  ■      -'.  '   i^A 

(Vôyet  pour  plus  de  détails  notre  Essai  sur  les 
^chaudes  et  les  fougeassoux») 

_  FOUGEft.  —  V.  a.  Fouiller^,  barboter,  écraser.  — 
S'emploie  le  plus  souvent  çn  mauvaise  part  (dérivé  du 
latin  fodexe,) 


FOUGNER.— V.-n.  Murmurer;  gronder;  grommeler; 
parler  du  nèz.         ' 

De  par  liç  diable!  dil-il  en  se  fougnant,  voilà  un 
tour  de  ûnésse  qui  n*eslail  point  cncor  çu  mon  papier. 

(B.  PBSPnkiBRs.— /oyeux  deri«^  Nouvelle  XVI.) 

|*ar la  croix  bien!  se  vous  fougnez, 

\  (La  farce  du  Munyer,  par  André  de  la  Vigne, 

publiée  par  le  bibliophile  Jacob.) 

*  -        *     . 

FOUIJNER,  —  V.  n.  Se  sauver,  s'esquiver  sans  bruit, 
à  la  floiirdîne ,  en  face  d'une  difficulté,  d'un  dange^^ 
quelconque.  / 

F0ULI6AN.  —  S.  n>.  EltraySçant,  folâtre,  écer»elé. . 

;    '  .    ^  ^  .  -  ^   ■       -0         .      ■    '  /   , 

.'FOURCHAT.  —  S.  m.  fourche  enfer  à  long  man- 
che, qtt'on  emploie  surtout  pour  charger  et  décharger' 
les  chars  de  foin  et  dé  galbes. 
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II  y  a  des  fourches  en  bois  et  en  fer,  mais  ce  que  l'oh 
appelle  fourchât  esi  presque  toujours  en  fijr.  Il  n'en 
;  était  pas  ajnsi  Jadis,  où  l'on  appelait  Indifféremment 
fourchât  ou  fèurchel^  foute  espèce  de  fourche.  -     ■ 

Cng  baston  appelle  /brc/ia(  qui  est  en  manière 
d'uue  forche. 

^       V  (  Titre  de  4 46^ ,  cité  dans  Dvcinoi.) 

FOURME.  —  S.  f.  Gros  fromage  qui  se  fabrique 
dans  les  p&turages  des  montagnes.  Oh  l'appelle  aussi  : 
Cantal,  du  nom  du  département  ou  il  s'en  fabrique  le 
plus.  '  r 

Ges«gro8  fromages  tirent  leur  nom  de  fourme,  de  la . 
-  forme  dans  laquelle  on  place  le  lait  caillé  pour  s*é- 
goutter  et  saconsolider.  Le  nom  dé  fromage  pu,  combe 
on  disait  autrefois, /orwa^i?,  a  aussi  la  même  origine. 

.....  Totam  insulam  pcrTagantes,  panes  et  formel-: 
^     Uu  casei»...,  dirip'uenmt. 

màBjttn.  — Thésaurus  anecdot.,AomQTf ^ 
001.4127.)  ^__ 

La  fourme  se  fait  pendant  téuté  l'année ,  dans  les. 
buronson  ea6a^<  constQjjts  au  mi{>éu  des  pftturages. 
— Fourme  est  là  todrnure  ancienne  du  tno\t  forme.  On 
pourrait  en  citer  de  nombreux  exemples.  En  voici  un 
entr'autresi  ^ 

Et  mourir  est,  par  térité, 
Délaissierw  première  fourme,   '  (/ 

,   (tISufyréé  de  Pbiup^î  db  Vitet,  page  IW^y^ 

n  estàcrôtre  qu'autrefois  la  voyclleo  et  la^îphthôngiïe 
ou  se  prononçaient  de^  même  manière^  Car,  dans  1* 


-«-*-..)H 


i-\ 


♦    .traducl 

4iKançai 

souche 


\>  'i 


I> 


...... („.,..Jtl 


/ 


'  .  GLOSSAIRE.  .     .    449 

.traduction  de  rAwDRiENifE  de  Térence,  faite  e^n  vers 
l^aDçaisparBonaventure  Desperîers,  on  trouve  le  mot 
souche ,  rimant  siyec proche  (acte  rv,  scène  6),  et  le 
moi  chose  ii\ec  épouse* 

Charinus  —  N'est-ce  pds  huy  que  l'on  t'espouse^^ 

Pavphils  —  L()  bruit  en  est. 

C^iARuius—  "^Lasl  si  c'est  chose. 

Certaine,  par  Dieu!  j*cninourrfiy. 

'  -, 

(  L'ÀifDRii.'-r  Acte  II,  scène  I.) 

Car  je  TOUS  promef^s  une  chose,  , 

Que  mesiiu y  tf  aurez  pour  >ç»p«mr . 

.  .  La  fille  de  Chrêmes:       '  .^ 

'      .  ■  "   .  ,,      ■-  '  '        -  ■    , 

\  / Ibideïn.  -—  .Acte  ii,  scène  2.  ) 

»      .     ■    ,>  ..,,>■•  .      ■' 

Qjuoiqu'il  en  soit  de  cette  prononciation,  dans  J)eau- 
çqup  de  mots  la  lettre  o  et  la  diphthongue  ou  étalent 
employées'indifféremment.  Pour  ne  parler  que  de  ceux 
qui  sèrfapprochenl  le  plus  de  fourme,  on  disait  : 
Véurmeniet  forment  pour  :  fnoment  ;  fourmage  et  foi^ 
y/ma^g  pourl:  fromage,  etc.  /         ;  >      .> 

..  HEt  nonobstant  que  foï^ce  gras /ou rme^flie,    . 
Ce  fei&t  tousiours  en  notrejngrÀi  Tiilage.  ; 
"^  { CiiMiifTjfARox.  —  Première  égtogue  de 

Citons  enfin  un  mot  que  la  langue  française  a  con- 
servé tel  4n'on  le  prononçait  et  qu'dn  l'écrivait  autrie- 
foi6:/(^tfrmtV  qui  vient  du  latin /ofTntcay  conôme/pterm^ 
vient  de /brmi». 

FOÛdNIËRE.  —S.  f.  Petit  tas  de  mottes  de  gazon 
;0u  de  bruyère  auquel  pn.  met  le  feu  pour  obtenir  des 
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Acendrcs  d'engrais.  C'est  ce  qu'on  appelle,  technique- 
ment, tàivcûçfVécobuage.  '  /  "        . 
y  Cette  manière  d'amender  les  têtues  ne  se  pratique 
^ue  dans  la  partie  montagneuse  du  département. 

•  •  ,     " 

\  -FOimVASSER.^  V.*;.  %^!^er,  tracasser,  ra- 
^vander^-.'.  ;■  ''  -^p..." 

■  ^*       .•     '.  '•  ■  './.,*     ■     ' 

:      FOUTRAUD.  — ÀdJ.  Crédule,  san^  énergie,  bonasse, 
simple.  / 

»  Bisi  Die,  grand  n'gaud  '  > 

Chiriâi  lu  tant /ou^raud.  ,  . 
QuedeTonfoûdicreire'     •     *' 
Que  le  Meistrftde  loûl  ^  *      ' 

Chage  diens  un  croustout?' 

Y  Chanson  huguenote  fin  patou  'd'Àuver- 
/  .  ■  gne^  cûée  par  liL  Doniol,  dans  l'ancienne 

Auvergne,  tome  m,  p^ige  52.) 

FRANÇON.  —  Nom  propre.  Diminutif  de  Fran- 
çoise. /  ; 

it'RICASSÉE.— S.  i.  On  appelle  fricastée  de  cochon,  ' 
ou  simplement  /rteii«i^tf,^,nnplat  de  choti,  composé 
des  meilleurs  morcdtui  du  porc.  ï^ans  une  fricassée, 
figurent  ordinairement  un  morceau  de  filet,  des  bou-. 
dins  et  un  morceau  de  foie.  -—  Il  est  d'utage  qu'un 
paysan  quitus  un  porc  offre  uno  fricdiséc  au  curé  de 
sa  paroisse  et  au  propriétaire  des  terres  qu'il  tient  à 
ferme.  S'il  a  ua  procès^  «on  avocat  reçoit  aussi  une 
fHcassée* 

..'."'  .  *  ^  ••-   ;  .  -    '-%  'j     ^ 
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FRICOT.— S;  m.  Ragoût,  viande  cuite.  Nos^paysans 
désignent  par  ce  mot  de  frtèot,  tout  mets  qui  n'est  ni 
le  pain  ni  la  soupe.     . 

FRÏMOUSÇ.  -S.  f.  Face,  flgure.-Suivant  M.Génin 
(Récréations  philologiques,  tomeii,  page  27),  ce  mot 
viendrait  de  l'ancienne  expression /■rttmf,  dom  nous 
avons  fait  frime,  et  qui  signifie  r  miiie,  semblant: 

„  FRINGALER.  -  V.  n,  Glisser  ;  sau  jjtr.  -1  N'est 
usité  que  dans  une  seule  locution  ;  lorsque  les  roues 
d'me  voiture  sont  trop  serrées  par  la  mécanique ,  et 
n'.âdhèrent  en  quelque  sorte  pas  au  pavé  sur  lequel 
elles  glissent,  on  dit  que  la  voiture  fringale.'  -4^ 

Cette  locution  est  évidemment  dérivée  dû  vieux  mot 
fringuer,  dont  nous  avons  conser\é  fringant,  et  qui 
signifiait  :  sauter,  fretifler/ 

■>  "        '        -,  '_',•';..'. 

Chacun  fringuera  qui  pourra.  .    .    , 

(Coq oijtLART,  tome  I,  page  87). 

FRONCE.  -  S.  f .  Pli,  ride.-  On  diL  aa  flguré,  en 
pariant  d'un  bas  mal  tiré,  mal  tendu  :  ce  bas  fait  des 
fronces. 

Vielles  soûlent  ainsi  leur  chilhiourder 
Qu'om  no  voie  leurs  fronces  deshonnestes  ; 
Mais  les  jeunes  n'en  doivent  pas  user. 

(EusTACHE   t)«scHAiiips.  —  Poésiôs  iuédites, 
tome  I,  page  -142.^ 

*       I^  front  ûjJJiauIl^  plain  et  portit  r^^ 
jFronce  n'y  ot  granl  ne  petit.  - 

'       (Roman  d'i^Aw). 
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Moult  esuil  eH^ilPf/'rond^. 

Vie  Bc4  inconnu.  —  Roman  de  la  Table 
'       »  Honde,  publié  par»  HiPPiAU,  vers  ni  2). 

'/'■  ■     '■-••..         "■.',.       -'  "   *  .. 

FROKÇtE.  7-î  S.  m,'  Fu^ndc ,  clou /'tumeur,  — 
Q6  mot  n'est  paif,'<îommè  on  i»1irrait  le  croire,  une 
corruption  de  notre  mof  français.  Il  a  existe  [tel  que 
nous  récrivons.  On  le  trouve  entr'autres  dans  une 
grammaire  du  inf>  siècle  que  nous  avons  déjà  citée  : 
l'Etclairciuetn^nt  de  la  langue  frahçaise  par  l'anglais 
PalsgravCf  page  -198.  —  On  le  trouve  aussi  dans 
Rabefais: 

L'ung  y  afaitia  picolle....  Taulre :  la  rougecille, 

Faultre  gros /yoncl««i 

*  •       .,  "  * 

(Rabilais,— Pantflflrrttcl,  Line  IV,  chap.  52.) 

. ^  .  .a '  '      ■ 

.,'■■■,■  *•       •  ■    ■     ' 

FRONÇURE .—  S.  f.  (L'Académie  dit  Froncis).  -- " 
Petit  pli  que  l'on  fait  aune  étoffe  pour  resserrer  et 
coudre  dans  un  pfetit  espace  une  empleiir  sobvent  dou- 
hle  et  niôme  quadruple..  ^    *. 

"•^  La  Framure  des  chemises  n*ha  esté  iû ventée 
sinon  depuis  que  les  lingièresv  lorsque  la  poincte  de 
leur  agueuille  estait  rompue ,  ont  commencé 
besoigner..... 

(Rabilui.  —  Garjjfantiça,  Livré  I,  chap.  8). 

'  FURON.  —  S.  m..  Furet. —  Un  vieux  glossaire  cité 
dans  Dncange  au  mot  Furo  en  donne  cette  définition  : 
FviON.  —  Une%este  gui prent  conils  (Upins)  es  terriers,. 
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Ses  yeux  sont  st  trôê^ enraillés  qu  esrinjrqui\0kt^-¥^ 
.     de  force  de  bojre,  qli'il  les  a  aussi  rouges  qu'ung 

^^^«kii  pAv^GnkVE.-^^sclaircissemené de  la 
langue  frajiçaise  au  X y !•  siècle,  yagGASJ). 

.      Car  bien  souvent  VOS  compagnons      . 
Se  baitent  (jontre  lés /urrou#.  - 

(Ancien  théâtre  Français,  lomfi\  11^  p.  3%. j   '     ' 

'  Ce  mol  n'est  i^sté  en  usage  que  dans  un  jeu  assez    .  ! 
innocq^f,  qui  cc^nsisle  affaire  circuler  un  anneau  dans, 
un  éetcle  de  personnes,  sur  une  corde  sans  fin.  Chaque 
personne  en  le  faisant  passer  à  son  voisin'cherche  à  \e  ,    • 

dérober  aux  regardsdiijoueurplacé  au  milieu  du  cer- 
cle^ et  tous  chantent  les  paroles  suivantes  :  "^ 

Il  a  passé  par  iciy 
Lq /"wro^i  dû  bois,  ptiesdames.' 
Il  a  passé  par  ici,  ■ 

Le /uroTi  du  bois  joli,  etc.  s     ,  '  , 

FUSQÙir^lsainll.  —  VoyciSainfiisquiii,    4 


'4# 


«.    b| 


FUTUREAU.~S.  m..  Petit  ^Bateau  qu'on  emploie 
sur  Y A\\m\^Futureau  est  un  diminutif  âe  fûste, 
nom  qu'on  donqait  à  un  navire  à  voiles  de  petite 
dimension  et  que  l'Académie  mentionne  comme  vieux. 

Pourquoi  Larron  me  fait  nommer  ? 
Pour  ce  qiron  me  voit  escumer,  ^ 
En  une  pcliie  fuste  f  y 

(Viuok. —  Grand  riÀ'(anî£7U,  s;  rophcXVIII). 
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Dans  le  département  de  rAin,  sur  les  bordé  du  ^ 
Rhône,  on  donne  le  nom  de /iKh>r  aux  constructeurs 

dé  bateaux.  ♦ 

y-  .         '  ■      ■  ■   ■' 

Xa  forme  primitive  et  régulière  du  moi  futureau 
ixX '.Fustereàu, 

r  ,^      Le  suppUant  et  icellui  Toutefoy  entrèrent  ensemmé^  • 
^   -      en  certain  vaisseau  ou  fustereau. 


{Titre  de  1459.  —  Docakge,  au  mot  Fusta;^  ♦  ^ 
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G.  —  La  lettre  G  suivie  «es  voyelles  u  t,  se^ononcc 
.souvent  comme  le  D.  —  Ainsi  il  n'est  pas  rare  d'enten- 
dre articuler  :   ditare,  aidiser^  etc.,  pour  :   guitare, 
aiguiser,  etc. 

Citons,  à  ce  propos,  une  indication  ou  enseigne  que' 
Ton  voyait  il  n'y  a  pas  longtemps,  inscrite  sur  le  devant 
d'une  maison  du  village  de  La  Baraque,  prèjs  Clermont  : 
B.....  DiDE pour  le  Puy-de-Dôme. 

GÂBELQU.  — s,  m.  Non  que  l'on  donne  aux  em-\ 
ployés  de  l'octroi  et  en  général  à  tous  les  employés  des' 
cootributidns  indirectes. 

Ce  nom  a  été  donné  dansi'origine  aux  préposés  à  la 
perception  delà  Gabelle  ou  impôt  sur  le  sel.  Les  an- 
ciens titres  le»  désignent  sous  le  nom  de  gabellador, 
gabellator»  <       ,    ' 

GABION.  —  Nom  propre.  Contraction  de  Gabnelle. 


é 


^26  LANCFE  p'ADTEnCKE. 

OADAN.  —  s.  m.  Simple  d'esprit,   niais.  —  On 

*       appelle  plus  spécialement -^rnia»  un  individu  doué 

d'un  esprit  étroit  Joint  à  une  taille  longue  et  efflanquée, 

qui  a  des  prétentions  fiux  belles  manières  j  qui  veut 

^j     faire  le /araiMf.  .  / 

.  Cette  expression  est  surtout  usitée  à  Riom. , 

GAGNE-BON-TEMPS. ^  (Voyez  GALE-Bos-TEMPs). 

GALAPIAN.  — rS.m. — 4jûlopin,  vaurien. 

GALE-ÈÔN-'^Mt^.— S.m.  Flûneur,ami  duplaisiçv 
sans  souci,  quiatmeà  s'amuser.  —  Beaucoup  disent  : 
■%■  gagne  bon  temps.  Nous  croyons  que  l'expression 
primitive  a  été  gale  bon  temps,  du  verbe  galler^  sautet;, 
fi'anruscr,  njiener  Joyeuse  vie,  qui  a  fourni  à  la  langue 
françiaîsc  lé  mot  gala. 

/       *  Je  plaings  le  temps  Je.  ma  jeunc88B        . 

Auquel  j'ay,  plus  qu'autre,  |7o/i^. 

»  (yiLUMf.  —  Çr^ndTMtomenr,  strophe  XXII). 

(Voir  aussi  les  exemples  cités  au  mot  galote)* 

GALLANDAGE.  —  S.  m.  (Voyez  GABLAirDAGE). 

GALOPPE  (Ala).-  Locut.  A  lahûte,  précipitamment. 

(JALOYE. — S.  m.  Simple,  qui  plaisante  nlaiBement^ 
—  M.  0oniol,  daûs  V Ancienne  Auvergne  et  le  Velay 
(tome  III,  page  53),  après  avoir  cité  le  passage  suivant 
d'une  Moralité  Auvergnate  du  XV«  siècle,  où  le  mot 
galoU  se  trouve  employé,  attribue  à  ce  mot  la  signiflca- 
tjon  d'oie. 
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Congios  pertaray  et  mauJTis, 
Griffons,  faucons  et  ^arbel lis 
E;t  tous  ouseaux  que  Ton  Tcoilra 
En  voulant  yo  los  prene  de  ma  ma. 
Vezez  vous  aquesta  galoye  t 

Yo  Tay  pourl aie  do  Savoy e 
De  Lombard  ie  et  d'Ytalhe 

Par  nous  gardar  de  pàgar  talhe. 

Yocrège  qu'ay  pard ut  mpn  temps  "- ■  . 

Car  trop  courront  de  màuras  vens. 

^  /Moralité  patoise  de  4477.  —  Citée,  d'après 

DoLAUBE,  dans  V Ancienne  Auvergne  et  le 
f\    ■      ,     FcZaa/,  tome  in,page  53).  ,> 

Au  lieu  d'être  le  »oin  d'un  volatile,  comme  le  pense 
M.  Donîol,  ne  serait-^ce  pas  plutôt  upe  épithète Û0Tïï\ée 
à  un  animal  en  le  désignant  du  doigt?  comme  si  l'o 
disait  :  Je  me  suis  donné  bien  du  mal  pour  rapporter 
ce  briffand  d*oisf!aUj  eic.  N'oublions  pas  qu'il  s'agit 
/d'une  Moralité  :  d'une  pièce  dramatique  où  il  devait 

\Y  avoir  quelque  jeu  de  scène. 

— ^  D'un  autre  côté,  l'abbé-  Grivel  (  Chronique  du 
Livraébis,  page  3a),iiiit  yenïr  galoye  du  celtique  loya 
boue,  et  ()onne  à  ce  mot  la  signiflcatîon,  pour  nous 
laèàiiét  de  garçon  couvert  de  boue,  sale,   . 

—  Sans  être  aussi  aflirmafif  que  M.  Grivel  et  sans 
remonter  aussi  loin,  c'est  de  l'ancien  verbe  galler  dont 
nous  avons  parlé  (voyez  :  gub  bon  temps)  que  nous 
ferions  voîtnticrs  dériver  le  mot,,  ^a/oy^.  Voici  plu- 
sieurs exemples  en  notre  faveur.  La  signiflcation  et  la 
prononciation  semblent  quelque  peu  différentes,  il  est 
vrai  ;  mais  les  recherches  de  la  linguistique  nous  ont 
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montré  tant  de  locutions  dont  l'orthographe  et  la 
prononciation  se  sont  corrompues,  dont  le  sens  s'est 
modifié,  que  l'on  peut  bien  admettre,  sans  grand 
effort,  qu'il  y  a  eu,  dans  le  cas  qijl  nous  occupe,  une 
transformation  de  ce  genre. 

Venez  çà  compaignons  ^aJo|/« 
Qui  bien  cuidiez  yaloir  deux  roys. 

{Œwmdu  ^0%  René,  tome  ÏII,  page  f  5). 

G*est  tout  proprement  la  deTise    ^     ^ 
Que  portent  ces  gentils  galoys, 

-  .  * 

'    {Ancien  Tkédtre  français,  {DinelU,  p.  25). 

Dans  ce?  exemples ,  galpy  a  le  sens  de  :  gai^,  bara- 

bocheur;  il  sert  à  désigner  sans  ironie  les  gens  doués 

de  l'esprit  de  gaillardise.  -  Aujourd'hui  le  sens  s'est 

modifié,  comme  l'indique  notre 'définition. 

—  Peut-ôtre  faut-il  attribuer  à  galoye  une  origine 

moins  noble  et  le  rapprocher  du  mot  de  gahu  qui 

signifiait  :  vaurien,  voleur,  galérien,  (du  latin  ^éi/ea)? 

Le  suppliant,  courroucié  de  ce  que  îccllui  Thomas- 

sin  avait  art)clé  son  compai{rnon.....  Jarron  ou 

{Titre  de  ^409.  —  Ducance  ,  au  mot  cApAToa). 
GANGOUNfiR.-  — -V.  n.  (Voyez  Gongonkeb). 

',  OAPE.  —  S.  f.  Résidu  de  la  crème  du  Jait,  lorsque  le 
beurre  en  a  été  extrait.  —  On  dit  aussi  au  figuré  : 
c'est  de  la  gape,  en  parlant  de  personnes  ou  de  choses 
de  peu  d'Importance.  . 

GAPERON.  —  S.  m.  Rspètie  de  fromage  grossier  fait 
ordinairement  en  forme  de  boule  et  composé  ûe  gape 
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que  l'on  pétrit  avec  du  sel  èt,quel4U€fois  même  avec' 
du  poivre,  de- l'ailXet  autres  épices.  Ce  fromage  est 
consommé  à  peu  près  exclusivement  par  les  gens  de  la 
<!ampagrie.  —  On  fait  aussi  des  gûperons  avec  deef  fro- 
mages manques  qui  'se  corrompraient  s'ils  n'étaient 
pas  manipulés  de  nouveau  avec  une  forte  addition  de 

sef  et  de  poivre.    >         ^  S 

•  -  .•  ■  '  ,       -      •■     ■    ' 

.  ■  ■  ■    >  .  ,.  .    , 

GAPIAN.— ^  S,  m.  Nom  sOus  lequel  on  désigne  les 
employés  de  l'administration  des  contributions  indi- 
rectes, maiç  plus  spécialement  les  employés, des 
octrois.  ; 

Ce  mot  vient  peut-rélre  du  latin  capere,  prendre. 

GARANDAGE.  —  S.'  m.  (Voyez.  Girlindage.  ) 

•  jfiARDE-BOUSSET.  —  S  m-  On  donne  1?  nom  de 
garde-bousset  ou  celui  de  roquet  à  de  petits  chiens 
que  les  paysans  emmènent  avec  eux  lorsqu'ils  vont 
travailler  aux  champs.  Ces  petits  chi«ns  sont  chargés* 
de  la  surveillance  et  de  la  garde  des  ^tements  et  du 
harlet  ou  boussH,    -  -.  /  ; 

"  Depuis  la  loi  qui  a  élevé  les  chiens  au  rang  de  con- 
tribuables, le  nombre  dii&„garderbousset  a  considéra- 
blement diminué.    .  ,     ,     '       • 


■s»'. 


'-%'■■ 


/: 


■^ 


•*■  <.ji 


\.  ' 


5. 


,\ 


r 


J 


'  êARLANDAGE.  —  S.  m.  Cloi|^,4)rdinairement  en 
briques,  au  moyen  de  laquelle  on  sépare  les  différentes 
pièces  ou  chambres  d'un  appartement. 

Cp  mot,  queNapoléonLandais  èç^vWgalandagc  et  que 
d'autres  prononcent^ArafKfapfe^  est,  selon  nous,  un 
dérivé  du  mol  garlanda,  qui  a  signifié  :  couronncy  guir-^ 
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■     -        ■  ,    t 

lande;  puis,  au  figuré  :  corniche  d^un  bâtiment,  d'une 
tour,  ôorrfttw,  cemftfftf,  etc. 

60  lit  dans  un  poème  du  moyen-ûge  : 

Belle  fu  et  Ifien  atornée,   '  '       \. 


D'un  fil  d'or  é\A\\.gaUndé$  (environnée). 

(DoCAKGEvaUX  mots  GALLIiftDUS  et  GAHLAHftA.) 
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GâRLHE;  '—  Ad|.  Louche,  bigle. 

Dans  les  poésies  et  ouvrages  en  langue  romane  qui. 
nous  sont  parvenus,  on  trouve  le  mot  guérie  avec  la 
même  signipcation  :  /  5» 

'  Nafra....  nelhs,.e'ls  rel  loris  0  gfiierfes. 

{ElvLcidari  de  las  proprietaz  de  ,tota$  re$^ 

^     naturais.  —  Cité  par  RAY^ooARDJ 

.V        ■  .    - .  •  '        ■  •       -  '  . 

TiADVCTiOM  :  Bless"!^....  les  yeux  et  lâB  rend  tors  ou  louches. 

On  appelle  aussi  virakèiries  gens  atteints  de  cette, 
inflnnité.  :,  ' 

GATE.  —  AdJ.  Gàt^.  —  Locution  peu  employée. 
Durs  fu  ii  painff  et  crousle  el\^inie  ;  ^ 

•■'   ,   •        •        •        •        •       ,•        •        ■••«»•        •        • 

Mes  sans  faille  alelïdrir  le  firent 
^       Eh  éve  chaude  où  ils  le  mirent. 
,     Après  ce  digner  porre  cl^(Ut« 

•        •        •         •.•        •        •        •        •         •,• 

Se  sont-ils  d'ciref  entremis. 

-(  RiriBBOF.—  la- i  cic   de  sainte   Elyscibel,' 
tome  II,  page  n4.)  - 

<Vôyez  nos  obs.enatfons  au  mot  Ekfle.) 
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.  GAUDIODE.  —  Adj.  INiais;  dadais.— Vient  peut-être 
du  latin  gaudere,  se  réjouir. 

:  GAUGNE.  —  S.X  Joue. —  On  trouve  dans  le  Lexique 
Roman  de  RaynDuard  le  moi  gaunka,  avqc  le  sens  de  : 
ouïe  de  poilfeon,  amygdale.  C'est  un  sens  inconnu  chez 

nous,  mais  non*  pas  sans  analogie  avec  le  nàtre. 

^.        .         ■ .       ,  ■  '       ' 

GEINLIER.  —  V.  n.   Gémir  ;•  pousser   des  cris 
plaintifs. 

GENDRES6E.  —  S.  f.  BelIe-fille 
gendre.  '         ,  t 


bru;  féminin  de     y 


GïFFLE.  —  S.  f.  Coup  sur  la  figure;  soumet.—  M 
est  à  remarquer  qu'autrefois  les  mots  de  aautà,  joêe 
et  giffe  désignaient  tout  à  la  fois  la  joue  et  le  coup  porté 
sur  fa  joue;  (Dfcange,  au  mot  gautà,  et  Roqjçefort,  au 

mOtGIFPE.)  '  \ 

IGÏFFLER.  —  V.  a.  Donner  des  giffles.  — HKest  à 
croire  que  c'est  le  même  verbe. qui  est  employé  dans  les 
vers- suivants  :  ^ 

,        Que  Virgile  est  passable,  cncor  qu'en  quelques  pages, 
_j    '  II  méritast  au  Louvre  estrc  chifjlé  des  pages. 

(  Reowiih. /- 5alire  X,  vers  266.  j 

GLISSIÈRE.  —S.  f.  Chcrnin  tracé  sur  la  glace  pour 
^glisser*  '  '       '        ' 

L'Académie  dit  ^/t550tre.  "^ 

GLUï.  —  S.  m.  Unglui  est  une  poignée,  un  faisceau 
^e  paille->  et4ion  pus  une  espèce  de  paille^  comme 
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semble  l'indiquer  1«  Dictionnai^-e  de  rAcadémie  dans 
sa  déûnition  :  Glui.  —  Grosse  paille  de  seigle  dont  on 
couvre  les  toits. 

Un  fesseàu  de  chaume  autrement  api>elé  ^iui. 

(Titre  de  4304.— DtcAiiGB,  au  mot  GLUEH.) 

Le  suppliant  print  furtiTement  neuf  glnyson 
jarbes  de  seigle.      *    . 

(Titre  dé  1405.  —  DocAKGE,  tbtd.l 

■  '  ■         -,    >' ,  •  •  '  -  .         .'  ^> 

—  On  appelle  plus  spécialement  gtui,  un  faisceau 
de  paille  de  choix  triée  etnon  cassée.  On  emplote  lès  . 
gluiSy^soiipom  empailler  les  chaise»,  soit /pour  faire 
des-toitures,  soit  pour  faire  .des  paillassons  dçptinés  à 
abriter  les  arbres  fruitiers. 

.    GNADGNE,-.—  S.f.  (Vpy^z NÏAUGNE).' 

'  GNÔGNOTTE,  ^ S.  f.  Niaiserie;  chose  de  peu  de  " 
Prieur  ou  d'impértànce.  —  Tout  cela ,  c'est  de  la  .  • 

gnognotte,      •?  ,     ^         '       ^ — 

».       -  /       * 

G0BILLE:4^S.  f.  Cille;  l^oulette  Se  pierre,  de 
marbre  ou  d'irgile,  dont  les  enfants  se  servent  pour 
Jouera  la  fossette.  ^ 

Dans  d'autres  pays,  la  gobi^e  s'ûppelle  chique, 

GOGUE.  —  S.  f.  Bdîidin.  —  Au  flguré,  on  dit  d'une 
personne  motte  «t  sans  énergie  :  c'est  de  là  gogue. 

GONFLE.  — Adj.  Gonflé.-  J'ai  trop  manfef  de 
Tiki8iD8,Je  suis  $roii/7tf.  ,, 

(Voyez  ENFLE.)      ; 


^ 
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GONGQNNER.  --  V.  n.  Grogner,  miiririuper  entre 
les  denta-      •  v        !  • 

■  : .,   /  ■    ••'•■.;■■•    7  ■  ■  '■•    .    '  :    '     •   •'  ■ 

GORE,  —  S',  f.  Vieille  vaohe..,r—^n  emploie  aussi^ 
ce  mot  avec  le  sens  de  ^rttic:    •  .  y^ 

GORGUf.  —  S.  nh,  On  f^ppelh;    ainsi  certaines 

roches  friables  qui  se  rédui^ënt-facilemént  ensable^ 

en  morceaux,  tel  est,  par  exemple,  le  granité  décim- 

4ï08é,  dont  les  minéraux constftaants  se  désagrègent. 

"A' Marseille ,  d'après  DcciNGE  (,au  mot  ûorgâ)  ,  on 

V.:  appelle  ^or^we  dejs  champs  placés  au  milieu/deâ  ro- 

çh'fers.       ^--'■■'''  ■'•■'  '   ■   .  "     A-^        .'..■•■    -•  •-■     "'  ."-. 

GOl^E.  -^  AdJvÔn  dit  quiun'epoire  ou  une  pomme 
est  srdrme,  lors)[}tt>*elle  est  arrivée  à  uuvdègré  extrôrhe 
de'maturité,  au  degré  le  plus  voisin  de  la  pourriture.  . 
G<î  n'est  plus  l'ftge  mûr,  cSst  quelque  chose  commet 
la  décrépitude  (^u  fruit.;  " .      - 

Ge  mot  parait  êtte  une  corruption  du  mot  cornifi' 
qiji  est  le. nom  du  fruit  d'un  ^rbj-e  connu  sous  lé  doUî t; 
;  4e  Cormier,  oji  Sorbier é  (Voyez  çi-apTrès  gockmàiî(e)  . 

•     .  -.  r         ■ ,       ■ ."'  ■   :  ."■    ■ 

— ^  Pour  etpri mer  cette  idée,  Té  Dictionnaire  de 
TAcadémie  a'oCfr^  que  le  mot  blette,  dont  voici  la  . 
définition  : — «Il  s'emploie  le  plus  souvent  daos  cette 
•/locution  :  poire  blette,  poire  molle  qui  n'est  pas 
*"»  encore  g&tée.  •  —  Ce  mot,  usité  dans  le  Berry,  ainsi 
que  le  verbe  blettir,  est  à  peu  près  inconnu  chez  nous. 

GOUÊRAND.  —  Adj.  Paresseux,  lâche. 
GOUGE^  —  S.  f .  Gaupe,  gQuinef,  femme  de  mauvaise 
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vie.  —  C'est,  d'après  Ccuuchat,  le  fominin  duiaot* 
^ottja/,  que  le  français  a  conserve.  >     ^- 

Unequi  aura-Ms  yeillx  roufc'cs,      ^^  "   _ 

Les  laTc  aa  ma Ita/d^une  e^ue  blanche 
Tcilèinenr^'ue  sur  tailles  f/ou^es. 

Elle  semblera  là  plus  franche.  ' 

' .         »  '■'     -  •        ,,..'_ 

■  |G.  .CoQDiLLART.*—  Érfî^.    TarO^^ ,    lorae  I, 

:    -      V"ge  I22j. 


GOULAFRE.~AdJ.. Goinfre,  gloJîon,  goulu.  . 

Bien  sont  honni,  bien*  sont  bolé  •' 

-    Li  [/ottia/'re,  îi  rechingni|é         *  O. 

(GABTiEn  deCoinsy  — Pô^merfe  r/lé^op/iifus, 
publié  par  Jubinal,  à  la  suite  des  œuvres 
de  Rutebeuf,  lome  II,  page  311). 


V 


.  GOULE.  —  S.  f.  Gueule,  gorge  (du  latin  gula).   -      . 

Un  ors  i  vînt  corant  (/iouie  bàée. 

'  '  ■      ■     ■   .' 

AÀubéryleBourgoing.—Romdnduwn^, 
«i^cte,  Ed il  Tarbé,  page  87):        i» 

Ce  mot  ne  s'emploie  guère  chez  nous  qu'au  figuré  et 
pour  désigner  uh  défilé,  une  gorge  resserrée  entre\ 
des  montagnes.  —  On  appelle  plus  spécialement  :  Les 
Goules  un  plateau  resserré  que  traverse,  non  loin  de 
la  base  du  t»uy 'de-Dôme,  Ja  route  impériale  de  Cler-    % 
monta  Limoges.  Ce  passage  est  très-dangereux  en   - 
hiver  à  cause'  de  la  neige  qui  s'y  amoncelé  en  grande 
quantitéetempôchede  reconnaître  la  route. 


'*» 
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.  .QOULERj  —  V.a.  ^infrtr,  manger  avec  aviditi', 
—  Le  Diclionnaire  de  l'Académie,  mentionne  ^o?^/?/,' 
y^oulée,  mais^ne  parle  pns  dû  verbe  gauler. 

Des  yvroins  et  des  beveours, 
''  ,  Qui  pour  leucvenlre. saouler^        ".   '-    , 
Veulent  tout  prendre  et  eni;owier. 
'    .  (Philippe  de  Vitry.  —  I*age  72).* 


GOULIIAS.  — ^S.  ni'.  -NFaie,  flaque  d'eau  bourbeuae', 
petit  creux  rempli  d'eau  dans  les  cliemins. 

:GOUNEtLE.  -S.  f.  Robe  de  femme.  —  II  n'y  k 
pas. bien  longtemps ^u.e  les  contrats  de  manage  des 
paysans  de  nos  montagnes  portaient,  entr'autres  choses, 
qu^  lafuture  se  constituait  tant  de  (jouniaux  où  jupons, 
et  tant  de  gounelles  ou  robes.  Ces  mots  sont  à  peu 
près  tombes  en  désuétude  et  ne  s?  trouvent  plus  que 
dans  le  patois.  " 

Autrefois  on  appelait  gonnelle  ou  gonne^  soit  les 
robes  et  tuniques  des  femmes,  soit  les  robes  des  moines. 

.       .    Je  congnais.  Icinoync  à  la  r/oMne. 
^'      /  .  .        (Villon,  p;ige  ^03).  " 

°.    Olïobe  fre§ce  et  novelle  1 

•  Mantel,  sercol  et  gonelle  ; 

Moult  siet  bien  à  la  do^zeli(\ 

^  {Les  Chansonniers  de  Cfinmpafxne  au  Xlh 

'    et  XIII?  siicle.tdïi  Tarbé,  j!age.82). 

Fust  abillée  d'une  gonelle  de  velojs  noir  cl  avait 
UDg  bas  de  taffetas  blanc, 

^  (Chronique  de  i502.  —  Petit  Tiialamus  de 

Monlpisllier,  page  482).. 
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La  maiiljlâa  Boso,  aasbores  yeslils 
,  Per  de  solz  lor  flfoneto* r 

(  Gérard  de  Rossillon.  —  Roman  provençal 

du  Xllb  «i^c^,  pages  87  ©t  304).         . 

'      .  ,       ■  •  •■     -    ■■  ,-    . 

GOUNET.  — S.  m.  (Expressiqn  Riomoise).  Dadais; 
benêt.  — Ce  nom  s'applique  de  préférence  à  un  jeunç  ^, 
homme  qui  a  grandi  trop  vite,  et  auquel  dé  longues^ 
Jambes,  un  corps  efflanqué  et  des  habits  trop  courts 
donnent  un  air  guindé  et  une  apparence  ridiciile.  Toute 
la  bêtise  du  gounet  réside  dans  ses  habits,  qui  sont 
étriqués  et  en  disproportion  flagrante  ayéc  sa  taille 
démesurée.  En  un  mot,  un  gounet  n'est  pas  un  imbécile. 

Ce  mot  vient  très-probablement  du  mot  gounelle  ou 
gonnelk,  mentionné  ci-dessus.  Il  n'est  pas  rare,  en 
effet,  ^c  rencanlrer  transformée  par  là  langue  populaire' 
en  une^n]^ét)u  une  épithéte  insultante  ou  ironique^ 
mie  cxpressi(%  qui  était  autrefois  le  nom  d'un  objet     v 
d'habillement  ou,  d'équipement.  *  .  ^ 

—Ainsi,  GÀEiiEifErrt,qui  v6ut  dire  maintenant/d'après 
l'Académie  :  fhauvait  sujet,  libertin,  vaurien,  désigniait; 
autrefois,  tantôt  une  fourrure  ou  une  garniture  d'habit, 
dé  robe,  tantôt  un  vêtement ^pécial/tantôt  enfin  l'en-  " 
semble  des  piè(^  coAstiituant  rhabillQment. 

Belle  robe  et  beau  garnement, 
Ameodent  les  gens  durement.       / 

*  (Romande/a  Ao^a.)      ^ 

Ses  giamemarte  li  Xait  ap^arillier  ; 
El  dosJi  Testent  un  blàne^baubeKt  d^ublier  :       ^' 
El  chief  II  lacent  jun  vert  hiaume  d'acier. 

( Gérardide  Fiane.— Roman  du  xiii»  siècle,  p.  79.) 


Dans 
des  Roi 
coliectic 
on  trou> 
traduire 

-1  Cit 
toujours 
cheval;* 
talent,  t 
une  sort 


— atc 

dém[e  d^ 
mH^  dei 
emploie 


\ 


\ 


N 


CLOSSIIIIE. 


iZ7 


^èûcal 


idais  ; . 

Jeun^, 

nguer 

courts 

route 

i  sont, 

taille 
écile. 
Ueou  . 
B,  en 
ulaire' 

iiqai 
objet     . 


après 
ignàit^ 
labit, 
l'en- 


"^    j 


).79.) 


(  ,  , Dist;}e  prcus  Aubcris, 

<}u*aie  mes  armes  et  mçs  garnemens  pris.       "  ^ 

{^omàn  û'Âubéry  le  Bourgoing,  page -15.) 

*1dantiaIj^Tair&  et  gris  peliçons, 
El  maint  bon  autre  ^aniem^. 

/Le  bel  inconnu,  —  Roman  de  chevalerie  publié 
par  HippEAu,  vers 3421.)     ' 

E  dona  lor  caslels  e  casamens, 

E  chavals  i  ausberes  e  (/amim^m.  *  \       ' 

((;^rarc{  (ie  AossiUon.— RomanLen  langue  pto- 
▼ençaîe  du  XIrsièclc,  page^f^.) 

Dans  une  traduction  en  langue  vulgaire  du  Livre 

des  Rois^  publiée  par  M.  Leroux  ^de  Lincy  dans  la 

collection  ùes Documents  inédits  de  l'histoire  de  France, 

on  trouve  (pages  407  et  364)  le  mol  guamemenz  pour 

'  traduire  le  latin  vMle^^  vêtements.         , 

—  Citons  aussi  ganache,  qui  signi^e  actuellement , 
toujours^ d'aptes  l*Académie:  la  mdchoîrfi  inférieure  du 
cheval^  et,  au  ûguré,  une  personne  dépourvue  de 
talent f  de  capacité.  Ce  mot  servait  autrefois  à  désigner 
Qn£  sorte  de'pelissip,  d'babillement^de  femme^. 

Que  neguDs  boim  non  fassa  à  sa  molhér  (femme), 
igatnachaM  eeda  o  pelissa  cobeirla  de  céda.      ^ 

(Titre  de  1267.  —  Petit  Thalamu^  de  Jâmtpel- 
>       itrr,  page -144.)        -^  / 

— Citons  encore  cjEfABiAQUE  ou  s^habbIque,  que  l'A^^a- 
demie  déflnit  :  Housse,  couverture  que  l'on  étend  sur  la 
seVR  des  chevaux  de  cavalerie,  et  que,  ^héz  nous,  on 
emfiloie  ironiquement  pour  désigner  une  personne 
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.vMùe  sans  goût,  longue  et  sans  tournure.  C'est  souvent 
qu'en  parlaqt  d'une  personne  ainsi  dégingandée,  on  dit  : 
'  c*est  une  grande  chabraquèy  , 

—  Rappelons  enfin  le  mot  Rocquet,  qui^^étaitle  nom 
d'un  vêtement,  ainsi  que  l'indique  levers  suivant  :       • 

Tu  n'avays  vestu  qu'un  rocçucf; 
En'core  estait'il  à  rebours. 

^Ancien  Théâtre  français,  lome  II ^ipage^S\.J 

et  qui,  au  figuré,  d'après  le  Dictionnaire  d«  l'Académie, 
est  une  épithète  injurieuse  par  laquelle  on  désigne  un 
homme  méprisable  et  sans  valeur  qui  use  de  paroles 
insultantes. 

Qu'on  vienne  nous  dire  maintenant  que  Y'AaôtY  ne 
fait  pas  letnoine,  lorsque  notre  langue  nous  est  elle- 
mêAie  une  preuve  évidente  que  îe  ridicule  de  certains 
vêtements  a  tellement  rejailli  sur  ceux  qui  les  ont  portés, 
que  le  nom  des  uns  est  devequ  pour  les  autres  une 
appellation  dérisoire  ou  injurieuse. 

GOUR.  —  S.  m.  Gouffre  (du  latin  gurges) .  —  On  cite 
plus  particulièrement ,  dans  la  Basse-Auvergne  y  le 
gour  de  Tazanày  dans  le  canton  de  Manzat,  près  Riom. 
C'est  un  lac  circulaire  qui  occupe  l'eniplieicement  d'un 
ancien  cratère.  Ce  lac  a  une  profondeur  considérable; 
tellement  ^  que  la  tradition  i>opulaire  le  donne  comme 
'  n'ayant  pas  de  fond.  Toutefois,  les  sondages  ont  cons- 
taté une  profondeur  d'environ  200  mètree. 

Le  goiir  Saillant ,  à  Thiers ,  gouffre  formé  par  la 
Durolle,  petite  rivière  qui  en  cet  endroit  tombe  d'une 
hau^e^r  de  cinq  à  six  mètres. 
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.  Le  mot  gour  ou  gord  désignait  autrefois  soit  un 
gouffre,  soit  une  pêcherie  ou  gouffre  artiflciel  fornoré 
par  lés  pécheurs  dans  les  rivièr^â. 

-   En  Tain  fuians-nous  les  gords,  ^, 

(Luc  DE  tk  PORTE.  —  Ji^aduction  d'Horaee.  ,~~ 
Cité  par  Ratmouabd.)  *  > 

Por  Ips  flfors  qui  en  Loire  sont. . 
"*         j   (Romkn  de  Partdnopeus  de  Blois.—  Ibidem.. 

Item  appartieiit  audit  prieuré  un  gord....-  qui  est 
^'   une  pescherie  dans  la  rivière  entre  les  deux  isles. 

(Charte  citée  dans  Ducakge  au  mot  gordus.) 

C'est  avec  ce  dernier  sens  de  pêcherie  que  le  mot 
^orcfflgure  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

GOURDIE.'  —  S.  f.  Exiibérancede  galté  ,  sorte  de 
fièvre  joyeuse. .  • 

Enfin,  quand  yo  dioyot  gâter  tout  inoun  papey, 
Faiil  te  dire  dous  mots;  la  gourdio  est  d ins  mos  deys. 

{'Les  perdrix,  —  Conte  patois  par  FAUcoN.y 

Tradi^ction  :  Enfin,  quand  je  devrais  gâter  tçut  mon  papier, 
il  faut  que  Je  te  dise  deux  mots  :  la  fièvre  est  dans 
mes  doigts.' 

GOURER.  —  V.  a,  Trompep;  duper.  -^  D'après  le 
Dictionnaire  de  l'Académie ,  un  goureur  est  celui  qui 
falsifie  les  drogues.  C'est  toujours  tromper.  Goureur  est 
donc  un  çubstantif  dérivé  de  nôtreverbe. 

GÔURLXUD— DE.  — Adj.  Gro9,  boij^.  —  Ce  mot 
n'esl^  à  notre  connaissance,  usité  que  dans  deux  cas. 
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On  afipelle  ange  gcurlaud,  un  petit  enfant  gras  et 
frais,  aux  joues  roses  et  rebondies;  et  noix  goùrfaude, 
une  noix  de  grosse  espèce,  d'en  volume  égal  au  moins 
à  deux  de  nos  noix  ordinaires. 

GOURLE.  — S.  f.  Vieille  savate.— Au  flguré  on 
aj>petfe  une  gourle  un  homme  sans  capacité  et  sans 
énergie,  qui  a  pu  valoir  quelque  chose,  mais  dont  le 
moral  et  le  physique  se  sont  amollis  et  affaissés  de  telle 
fiiçon  qu'il  n'est  bon  à  rien. 

On  dit  presque  toujours  gourle \  cependant  le  mot 
véritable  est  ^roK/e  (voyez  ce  mot). 

GOURMAINE.  ^  S.  f.  Carme  ou  sorbe  ;  fruit  du 

^  cormier  bu  sorbier.  — >  Ces  fruits  ne  sont  bons  à  miinger 

que  lorsqu'ils  sont  devenus  gormes,  ou  pour  nous  servir 

du  mot  de  l'Académie,  lorsqu'ils  sont  blette»,  r-  (Voyez 

ci-dessus  goime).  —  On  dit  aussi  :  ^roumaine. 

GOUTTER.  —  V.  n.  Couler  goutte  à  goutte.  Dé- 
goutter. —  Il  a  tellement  plu  que  mon  parapluie  a  été 
transpercé  et  que  l'eau  gouttait  but  moi. 

Les  deux  testes  irenobécs.^... 
Dont  goutte  encore  le  ung  noir  et  hideux 

(DisHisuRis.  —  Traduction  de,  l'Enéide, 
cité  par  Baynouardf. 

GOUTTIÈRE.—  S.  f.  D'après  le  Dictionnaire  de 
FAcadémie,  une  gouttière  est  un  petit  canal  par  où  les 
eaux  de  la  pluie  coulent  de  déuus  les  toits,  —  Outre 
cette  signification  noos  en  doni^ons  encore  une  autre 
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à  ce  mot.  Le  plus  souvent,  on  entend  ^w  gouttière 
une  voie  d'eau,  une  fissure,  provenant  d'une  tuile 
cassée  ou  dérangée,  et  par  laquelle  l'eau  pénétre  et 
^'Ott^fi?  à  travers  la  toiture  :  J*ni  fuit  passer  sur  les  toits 
pour  bouchée  les  gouttières. 


GRAISSE  (monter  une).  —  Locut.  Gronder  quel- 
qu'un, le  réprimander,  ou  sepréparer  à  le' réprimander, 
àlui.dire  des  sottises.  —Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  le  langage  populaire  a  emprunté  des  locutions  à 
l'art  culinaire,  On  lit,  en  effet,  dans  les  contes  de 
La  Fontaine  : 

Ces  serments  vains  et  peu  dignes  de  loi 
^éï'ûtTÙfini  qu'on  xioui. fît  votre  saucB' 

(La  Fontaine.  —  Livre  V,  conte  3). 


GRAME.  —  S.  m.  Gramen,  chiendent,  mauvaise 
herbe. 

i     ^  ■  ■  *  ■     .      - 

GRAPPETER.  —  V.  a.  Grappiller. 

On  ne  doit  aller  aux  vignes  pour  icelbs  grappeter, 
que  trois  jours  après  que  lesdilcs  vignes  seront  ven- 
dangées, sur  peine  d'amende. 

{Coutume^  du  Bourbonnais,  Titre  XXVI, 
article  351). 

GRAVE.  — S.  f.  Grain  de  mMc,  petite  pierre.— 
J'ai  une  grave  dans  mon  soulier. 


r. 


,      ■  v'f^V^  \ 


AÂl  LÀlfGUS   D'àIJTEIGNB. 

J'enlcnds  toutefois  pur  eeulx  qui  ressayeront  que 

la  moindre  pelile  ^rave  ne  daigna  s^enesmouToir. 

(MoATAicMB.—^MaM,  Livre  II,  chap.  XXXVII), 

La  pravé  ou  sable  a  élé  évaluée' à  la  somme  de 
dix-huit  liyros  de  reveni]^. 

fProcès'Verbal  d'Evaluation  des  terres 

du  Comté  d'Auvergne  en  i67Â,^Q  69.) 

*■ 

GREtîNGEON.  —  S.  m.jGland,  pompon.  —  Cette 
dame  a  très-mauvais  goût,  elle  se  met  toujours  à  la 
tête  un  tas  de  grelinçeons. 

GRELINTER.  —  V.  n.  Résonner.  —  Se  dit,  par 
«xemple,  du  son  produit  par  plusieurs  petites  boules 
ou  billes  dans  une  boite  en  bois  ou  en  métal. 

Zei  trois  oulagnas  dien  mn  gâte  ; 
La  preine,  la  faze  (jfreiinto. 

(Montagnarde  de  Pontgibaud.  —  Album 
Auvergnat,  pnge  A4. 

Traduction.  -—  J'ai  trois  noisettes  dans  ma  poche  ; 
je  les  prends,  Je  les  fais  prftf/inftfr. 

GRIBOUILLE  (Un  comme).  «-Locut.  Se  dit  d'un 
imbéèil«r^  d'un  niais.     .     f 

^ — roule  femme  Allant  quenouille 
^      Est  plus  sotte  que  n'est  Gribouille, 

(Ancien  Thédêre  français,  tome  II,  p.  228). 

GRILLADE.  —S.  f.  On  appelle  spécialement  çril- 
iade  le  filet  de  porc,  sans  doute  parce  que,  habituelle- 
inent,  on  ie  fait  rOtlr  ou  griller* 


GROUI 
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firméypr 
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GRUN. 
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d'Ambert  ( 
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GUILLA 
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.11 

.  GROULE.  S.  f.  Vieux  soii^er,  savate —  Habituelle- 
ment on  dit  ^owr/e,  niais  c'est^rou/c  qui  est  le  terme 
primitif;  c'est  du  moins  celui  qui  est  usité  dans  la 
langue  Romane.  ^ 

On  voit  les  savetiers  appelés  g^ouliers  dans  l'article 
^7  des^^tuts  des  cordonniers  de  Garcassonne,  con- 
firméyplr  Charles  VI  en  janvier  <!  402.- 

Quod  Grolcrii  dicli  Bargi  non  sunl   ac  erun 
çomprehensiin  privilegiis  hujusmodi.,... 

{Ordonnances  des  rois  de  FraHre,  .iome 


VIII,  page  564). 


VJ 


GRUN. —  S.  m.  Nom  générique  donné  à  certaines 
montagnes,  principalement  dans  Jes  arrondissements 
d'Ambert  et  de  Thiers.  Ainsi  :  LeGrun  dé  Chignor  près 
de  Vollore-Vilïe,  cantpn  de  Courpière. 

GUILLAUME.  —  S.  m.  Nom  qi;e  quelques  person- 
nes donnent  au  mannequin  que  l'on  porte  procession- 
nellementle  Mardi-Gras,  et  qui,  ailleurs,  se  nomm« 
carmfn(ra»/.  XVpyez  ce  mot). 

Ce  mot  de  GtitZ/aum^ainsi  appliqué,  ne  serait-il  pas 
une  corruption  du  vieuxmot^wi7/o^,  ^rutZ/tfor  qui  signi- 
ilail  ;  rosé,  tronapeur,  travepli;  dégmsé  ? 

:     ■•    ,      .■■„*';-.     .  -  ■*^-     •■  -        ,:, 

GUIN,GHE.>-^S.  f.  Fcrtme  mal  bâtie,  qui  se  tient 
roarou'qui  se  tie^t  dp  côté.  —  Dérive  probablemeqt  du  " 
verbe  guenchir  :  détourner^  incliner^  pencher,  aHer 
4c  côté,  esquiver,  se  détourner.       ;    * 

^  Marion  vit.Guiot  TCBir,  .  \. 

S'est  autre  part  Ibrnée  ;  ^ 
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LINGUE   D'iUrEBCNE. 

Et  quand  Cuiot  la  \it  ^u^neÂtr, 
^  H  dut  sa  pensée: 

{Poêtourelle  du  XJJh  sièttle.  —  Théâtre 
françkis^u  Mo^en-Age,  par  .Franci«q<ye 
MKBtL,page35).  \  ^ 
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HAR»!  !  —  Courage.  Exclamation  pour  encourager 
à  fairriin  efTorJ  quelconque.  ' 

-   Ce  mot  nous  paraît  être  rimpératif  du  verbe  /tardier 
ou  arrfir/qui  signifiait  pousser,  piquer,  harceler 
enhftrdir;  et  qui  était  en  usage  dans  la  langue  romane! 

Couragiç,  mon  cnfanl,  sois  un  pcp  Vigoureux; 
.-    \À,  hardi,  lâfthe  4  /aire  un  eiïorl  généreux. 
,      ,  ,(Mou*âE,  —  Sganarelle,  scène  X\I.) 

Comment  ont  eu  le /iarciim«nt, 
Mes  subjecls,  de  livrer  à  mort 
Celluy  quhine  donnait  confort.. 

/Mystère  du  vieil  Testament,   ci:é  dans  les 
archives  du  Bibliophile,  n» 37. y  ' 

^arrfimcnf .signiflaît  courage, 

HARIAS.  -  S.  m.  pi.  Gucpilles;  vieilles  ha?de»- 
oripeaux.  .         • 
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Vieil  pùorpoiai,  IfuUlofti,  «iéii  harmg; 
iaar*ei  k«UI(pMrii7 
mil  peMt  el  booBett^fmi 
Seront  poomoitre  SeigMaito.  .  '        ^ 

/    (G.CoQWiLLâaT.-^Toiiiè4i|Mige86.)    i.   ' 

*  '   •  \\'  '  ,S-  ■   '-  •       .   -    *  .  '   .     •-     ' 

'  HOcifËRC  —  V.  a.  Remuer.  Ce  mol  D*6|t  guère 
plus  employé  en  fl^çaf  8  que  daos  e^tte  locution  ihoeker 
la  tête,  r  "     *         U^ 

En  Auvergne,  on  emploie  le  verbe  WAer  pour  dire  ; 
retoumer  dans  la  poélè  ou  la  casseroles  les  légumes  ou 
aliments  qui  y  cuisent,  les  faire  sauter  pour  qu'ils  cui- 
sent également  de  tous  les  côtés. 

Auti^efoii,  le  verbe  AocAer  n'avait  pas  un/sens  si 
limité.  On  l'employait  dans  tous  1^  cas.  ^ 

Et  eil  (renart) 
S*eQ  monta  ter  on  tas  de /taorre  , 
"*       Por  les  gelinei  aproochier.  * 
tes  gefiaei  sentent  iiK>e^ier    „ 
Le  Aierro,  si  en  iresMilIireiit. 

{U  romofi  éik  renart.  ~  Tomis  4*,  vers ,6Sg2.y  ^ 

Et  quand  il  le  triMivait  dormant/  il  lui  hochait 
,-c;.  son  oreiller.  '         ..  .  *      ;""•'        -  "':  '  I      . '/''' 

iFlOISSAM.) 
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'BORTÂIL.  —^.  m.  Jardin.  -^  Teeib  hostailli/ 
terre  propre  à  produire  des  légumes ,  à  être  mise  en 

jardin  /du  latin  hwrtm.y 

•    ■-**>■         ,  "  '.'  '•     ' 

Le  suppliant  print  les  quilles  et  les  getti^  en  ung 
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^  HURTER.  ^  V.  t.  Heurter,  fhippi».  _  ce  n'e.i  pa,, 
commeoo  R^urrait  le  croire,  une  comipUon  de  heurter. 

t.e  mot  a  eiifté. 

■  ■      "  .     ■  -  ^ 

_«dareiiieniri/kurA^etiiuIiiiit,  , 

OUe  h  deux  oJI  li  lont  folé  du  t». 

.    *  i^omMa et  Gérard  dtyiat^,  ptgeiâX 

.  El  ^etcendriiaiis  le  cy  point  Aurifr 
'     ^   Bien  douloement V      ,  • 

/fleiynaiiW  «t/Moniwton.  -  Poème  du  roi  BwÉ 
tome  II,- page 'Khi.)  v  ' 
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IGL  —  Adv*  CI.  —  Dans  ce  moment  tci,  pour  :  dans 
ce  moment  c<..^      j^ 

Se  j*ay  péché  en  ces  deux  cas  icy. 
J'en  quiers  pardon,  en  vous  crifljpt  mercy. 

(  GuiLuvMB  HAUDBNTi  -^  TroU  cent  soixan^-iix 
apologueê  d'Eêops,  livre  II,  fable  LX.) 

El  puif  je  m*iray  plaindre  après  ces  gens  icyf 
Non;  Texemple  du  temps  n'augmente  mon  souc) . 
(ftBomn,  satire  II,  Tcrs  80.)  » 

Depuis  qne  le  torrent  d'un  déluge  obscurey 
Me  Ût  naîstre  habitant  do  ce  Tillage  <«y. 

'   '    y  Le  Galimatias.  ^Ancien  ThéAtre  françait, 
tome.  IX,  page  4ai3.)        A 


lOËE  (une).  ^  toc.  Un  peu,  preequé  pas.  —  Mon 
ehapeaù  e^t  une  idée  trop  petit. 


x" 


«*  .  # 


"    ■■;'* 


.'    "•■'•'"■'j 


ur  :  dans 


) 

icyf 
êouey. 


•LOUAtÙ.  149 

,  Afoii  Di  l'idKe.  —  Avoir  de  l'intelligence;  avoir  nn 
etprit  inventif, 


INSÔIEOTER. -^y. n.  Insuller;  dire (lc« Inaolenccii. 
^- Je  oe  ireux  poi^c  laisser  tfM|oMn/er. 

ISSIS.  ^  Impératif.  Sors;  va-t-en .  —  Pour  renvoyer 
j|jt  ebien,  le  chasser  d'un  appartement,  on  dit  presque 
tOqlours,  dans  la  Basse-Auvergne  :  Jssit,  oon  sans 
accompagner  I9  paille  de  gestes  plus  expressifs. 

Ce  mot  choque  l'oreille  lorsqu'au  l'entend  employer 
pour  une  expulsion;  car  il  parait  être  une  appellation, 
une  invitation  àvemir,  à  se  rapprocher,  et  semble, 
signifier  :  viens  ici.ll  est  pourtant  très-rationnel;  et  nous 
croyons  qu'on  doit  le  considérer  comnne  l'impéritif, 
corrompu  peut-être,  mais  très-reconnaissable,  de  l'an- 
cien verbe  wnr,'  sortir ,  dont  le  francs  actuel  n'a 
conservé  que  le,  participe  :  issu. 
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en  Oder,  ayante  peu  près  la  forme  d'une  crinoline, 
mm  laquelle  on  met  les  jeunes  poulets  pour  les  avoir 
«ous  la  main  et  leur  donner  des  soins  plus  flidlement. 
Le  mot  français  ytfdfe  a  la  môme  oKgfne. 

Et  se  fendre  ne  le  poTait,        » 
En  yatafe  renfermerait. 

^^^  <*«  ^'Otw^el,  -  ù'té  dans  RoQDipotT.) 


.  'ACASSE.^  S.  f.  Bavarde,  qui  parTe  à  tort  et  à 
travi^rs. 

^^^Qy^^^' —  Hom  propre  qiû  est  dey  tau  une 
•orte  d épRhéte  injurieuse  et  signifie  :  niaise,  bote, 
simple,  ,     ^ 

MDEAU.  ^8  m.  Jatte  en  bois.  Espèce  d'écuelle   ' 
de  bols. 


.,.(< 
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Ilfm  dcbeC  l9ùtTtjadêlUtê  et  Mulellat^... 

(Cbarle  dfl  4385.  7-  Bogamvi,  ja^illis.) 
Omt  fl  ha  Im  yeali  réuimi  oomme  \ii|^/a<f#oii  de 


r- 


(lûnuit.  -^  Gargàniua,  lifre  I^  chapitipe  XXXIX.) 

JAI,£TTS. — S.  f .  Nom  que  Ton  donne  à  une  nouvel  le 
•ecouehée. 

Serra  rafUfé 
Bile  goonede  la>a(nUi. 

(Gabiibl  Pastoiil.  —  !ioè'l  patoU.  ^  Àlbnm 
auvergnat,  fgt  99,)  "* 


JAliOYE.  —  S.  f.  Peille  cage  à  poulets.  C'est  la 
même  chose  qu'une  j/ibiole.  ^ 

Et  laB  «Dg;el,  de  proie  j< 
Remplisiion  une  j'afoif.  * 

fTfQël  pàioU.  —  Album  auvergnat,  page  84.)  * 

JARS.—  S.  m.  Sur  les  bords  de  l'Allier,  on  appelle 
Jars  les  rapides,  les  endroits  de  la  rivière  où  l'eau  se 
précipite  avec  force  et  forme  comme  dos  tourbillons.  - 

i  ,  ' 

JASSE.  —  s*  f.  Nom  qu'on  (Jpnne  à  l'a  pie  dans  là 
Limagne.  -r-  H  y  a  aussi  des  vaches  que  l'on  appelle 
joisetf  sans  doute  à  cause  de  leur  robe  bigarrée.  Peut- 
être  ee  mot  est-il  le  radical  du  mot  ^'oMer^,  ci-après. 

*  •  *  ■  .  '    o     ■ 

lASSjERIE.  —  S.  f.  On  appelle  ainsi  dans  l'arrondis- 
•ement  d'AmborI ,  soit  l'ensemble  des  eabanês  on 
b&ttoents  servant  à  l'exploitation ,  pendant  l'été,  des 
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^'•v^  =;.■;, 


^*^  llRCOi  t'AOfBMllI. 

pâturage»  lituét  dant  lea  mootagoea,  loft  cet  pàturagm 

eui*inéiiids« 

■>         • 

Oa;ii  feu  Jasteriet,  ou  se  livre  à  U  fàbrJcàlijn  du 
beurre  cl  du  fromoge.  Les  Janeries  diiïèreot  notable- 
roeot  dea  pèiuragci  que  l'on  détigtie  aoua  le  npin  de 
montagnet,  dans  lea  arrondlaaementa  de  Clermont  et 
d'Iaaoire.  Alnal,  dana  \t%iaiieriet,on  oe  a'occupe  pas 
de  l'élovage  et  de  I>ngral8aemenl  dea  bestiaux  comme 
dnua  leë  monfagnes ;  et,  autre  diflércoçe,  au  4ieu  de 
coucher  en  plein  air,  comme  dana  Icd  montagnes,  tes 
yaeliea  ûesjaueries  apnt  ramenées  chaque  aoir  dans  les 
étables,  où  elles  passent  les  nuits  et  reçoivent  un  com- 
plément de  nourriture. 

(  Voye*  :  BtaoH,  Butée,  Cisahe,  Mohtaohe,  etc.  ) 

JËÀNTOU. -- Nom  propre.  Diminutif  de  Jean. 
»    , .  •        .  -      ■  ,  .  • 

JINGLER.  —  V.  n.  Pousser  dea  cris  plaintifs,  pleu- 
rer bruyamment. 

Il  aigniflait  autrefoia  tout  le  contraire,  et  était  ordi- 
nairement employé  dana  le  sens  de  :  rire,  ricaner, 
plalaanter,  parler  avec  animation. 

Ainsi  :  bourdtient  et  ;anp(aienMà  les  Ahévaliers 
runàrautre...  \ 

(FaoïssAai»,  tome  I,  pige  278). 

lOUttîTAL  —  S.  m.  Mesure  de  superficie,  conte- 
nant ordinairement  lea  troia  quarta  de  la  aepterée. 

iOUdNAU.  —  S.  lÉ.  Jouniée  d'homme  ou  de. 
beatlaux  qu'un  fermier  ou  métayer  doit  au  propriétaire 
du  domaine  qu*il  cultive.    »,  ^ 
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lUSOU'A  TANT  QUE.  ~  Locut.  Jusqu'il  ce  que. 

h  oouri  un  fort  longtempi  t.ini  voir  doniéromoy  ; 
-    Juiqu'à'tant  9U0  UrouvanV  du  mortier,  de  Inlorro, 
Du  boit,  det  eitADÇoni,  maipls  pUtiM,  maiole  pierre, 
Je  me  sèntii  pJuitAl  au  mortier  embourbé 
.Que  je  ne  m'aperçus  que  je  futse  toml)é\. 
(Éiomia,  Sdhre  Jr/,  fcn  a2d). 

ToledjÉne  lloa  fne  cetêaj  d'erfér  ^ 

Jtt^çu'lRani  que  vint  vers^iidi. 

(le  Roman  du  Renan.  —  Tpino  III,  vers  20548). 
Mais  il  ne  sçavait  qu'il  voulait  dire,  nVyant  Jamais 
esté  à  Te^ie ,  jtuqu'à  tant  que  los  deux  escolliers 
;  ^taot  départis,  il  eut  à  faire  dé  nés  ciseaux..... 

{B.  DwAPEHiEns,,  •'^  Recréalionx  et  Joyeux 
De«M,  nouve^  LXXXIV).         V 
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.  .|  XALURE.  -  S.  m.  Nîal»,  dadais,  bcné^t. 

LECeOU.  -  S.  m.  Gourmand.     ' 

Dm  gloutou  et  d*t  iec^ouf^f 
Des  itroins  et  des  l^veouri, 
Qniv  pour  leur  ventre  Mouler, 
Veulent  tout  prendre  et  esgouler. 

(IhuLim  in  YiTiT/pege  T^Edit.  Tarb^). 

Lèeherie  étai^'autrefois le  syDOoynoe  de  gourmandise. 

Qu'elet  se  soillent  en  IVirdura 
De  I^c/ierM  et  de  luxure 

9t  des  autres  Tilains  péehiés 

•  »'        .•  . 

(^a  Foi«  du  Parodîif.  —  Ppéfie  l^bUée  par 
JoMiiAL  dans  son  édition  de  Kuiébnkf, 
lome  II,  page  229). 
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r    aLOiiAiii. 

LESSIF.  — S.in.  Mélanfe  dViu,  d«  ceadirt  et  de 
chaui  vive,  dont  on  m  sert  pour  ùi're  i«  lessive. 


LEVER  UN  MAL  DE  TÊTE.  —  Locut.  Se  lever 
avec  le  mal  de  léte.  ^  ^ 

'■       .       .     '  »  •        ■ 

LEZERTÉ.  -^  S.  f.  Lézard  gris  des  murailles. 

vQuand  f'eiquarquilU  U  kjvearto 
Et  que  madurei  le  i|MB .   " 

{Poème   poitoit  tur^  let  pendang$$y  par 
Cliodi  Laboiiiox,  V*  strophej.     ' 

;>  Autrefois  le  mot  lézard  était  employé  auF  fémioin. 

Entre  uDg  vieil  ecrf  et  une  gmcd /i|arc(«. 

{Les  f>er8\de  maUre  HEtRi  hkVM y  publiés 
par  Quicherat,  page  25j.      - 

LIARDE .— S..f.  Avant  le  retrait  des /tarrfi  et  l'émis- 
sion  des  pouvellcs  monnaies  de  bronze,  on  appelait 
liarde,  en  Auvergne,  les  pièces  de  deux  Hardi, 

LIMAGNIER.  —  Adj.  C'est  le  nom  que  donnent, 
non  sans  quelque,  dédain,  les  montagnards  du  Puy-de- 
Dôme,  aux  habitants  de  la  (Haine  de  la  Litnagne. 

— >  On  a  beaucoup  disserté  sur  Tétymologie  du  nom 
de  Limagne;  Les  une  «  sans  rien  décider,  y  voient  la 
transformatipn  du  nom  de  Lemane  sous  lequel  cette 
plaine  est  désignée  dans  Grégoire  de  Tours;  d'autreë 
t90i  venir  ce  mot  de  *limon,  qui  signÎQe  terrain  gras, 
très-productif;  Belleforôt  en  fait  remonter  l'origine 
au  nen  dé  la  rivière  qui  arrose  St-Amand-Talleade, 
La  Mone;  d'autres  enfin,  plus  liardis,  prétendent  que 


I  • 


', .  » 


^ 


y 


lêf  LANOUI  9*AUnB01fK. 

Liwmgme  vient  de  £<i  Mopii^  cause  des  guerren 
•utquoUéi  U  posseHioo  de  ce  pays  a  donné  Iléu. 

En  parcourant  le  Dictionnaire  Das-Dreton  de  Lego- 
nidec  et  Lavillemarqué ,  dictionnaire  d'une  «langue 
qui.  comme  on  sait,  n'eit  autre  que  la  langue  celtique 
parlée  autrefois  dans  toute  la  Gaule,  on  trouve  les 
mots  ^  Leiz  avec  le  aens  d'humide,  humecté,  et  Mann^ 
lieu,  endroit. — Len^Mann^  lieu  humide,  marécageux. 
— •  Ne  seraiti-ce  pas  là  Torigine   réelle  du  nom  de 

LlMAAM? 

LIONDAR.  —  S.  m.  Linteau;  dessus  d'une  porte. 
Le  /tfdnJar  s'entendait  autrefois  du  6ai5otr»  du  seuil 
de  la  porte. 

E  pprmeia  la  porta  van  las  lansas  gitar, 
Si  quel  dins  el  de  fora  conteDdon  sul  lumd^ir.' 
/Histoire  de  la  croitade  contre  les  Albigeois, 
poème  en  vers  provençaux  publié  et  traduit 
par  Fauiiel»  vers  3025.^ 

TaADOcnoif'  di  Fauiibl  :  Et  lancciit  leurs  épieux  à  travers 
la  porie,  de  sorte  que  ceux  do  dedans  et  ceux  de 
dehors  bataillaient  sur  le  seuil. 

PrèsdeClermoçt,  sorla  route  de  Deaumont,  un 

terroir  de  vigqpble  porte  le  nom  ôeliondar;  nous 

Ignorons  pourquoi.  Peut-être  y  avait-il  près  de  là  une 

porte  de  ville,  IdraqueClermont  avait  une  plus  grande 

.  étendue!  '-:-;^  ^  ■  tV^''  -V'     '■      .'. 

.■>.''.■.-■  ■    ■■  ■        .  »  *. 

UPEIJX.  —  A<Û'  Gros,  visqueux^  gluant,  filandreux. 

^JUriV.  —  s.  f.  Bande  de  terre;  champ  plus  long  que 
largo  (du  latin  lista,  bordure). 
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(.•do...-qiMtuor  [tfta«  do  vineà  et,  in  Monte  Roio, 
duai  operaUi  do  fineâ.... 
CCariiilaire  dé  SauxUlan^ei.  ->  DocA^ol  au 
mot  u%tk.J 

LOSSE.  —  8^  f.  Cuiller  à  potage/Ailleurs,  ^n  dt^sigiio 
ce  geore  de  cuiller  par  les  noms  de  louche  elpochon» 
-^'Louché  et  loste  appartiennent  à  la  même  fumille. 
Le  dictionnaire  de  Du^ange  (au  mot  LOciieA)iiidiquo 
qu'on  disait  autrefois  iiidiiïéremmcnt  louche  ou  lousse 
et  nous  savons  (voyez  fmrme)  que  la  lettre  o  et  la  diph- 
tongue ou  sont  souvent  prises  l'une  pour  l'autre. 

Dossoubre  un  trauchuilou  en  la  quoua  de  la  loisa^ 
Yo  n*en  tire  un  tailloD.  Il^ 

(Joseph  Pastoiii:.  -r  L'homme  content.  Poôme 
patois^  strophe -1  G.) 

TiiiDiicTioH  :  Sur  une  assiette,  r.vec  la  queue  de  la  tosse,  il 
en  tire  un  morceau  (hors  de  hi  marmite).  „ 

LOSSËË.  —  S.  f.  Contenu  d'une  losse.  1 

LOUE.  —  S.  f.  Réunion,  marché  où  les  domestiques 
et  les  Journaliers  se  rendent  pour  se  louer  pendant  la 
saison  des  grands  travaux  d'agriculture,  tels  que  :  la 
inoisseo ,  la  fenaison ,  les  vendanges,  etc.  La  Loue  se 
tient  ordineiremcnt  sur  la  principale  place  du\illago. 
-^  Pour  les  domestiques,  qui  se  louent  ordinairement 
à  ranaée,'le  marché  ou  foire  de  la  loue  a  lieu,  dans  cer- 
taines localités,  à  la  St-Jean,  et  dans  d'autres,  àla  Noël. 

LU^.  —  S.  f.  Fainéant,  poltron,  bon  à  rien.  — 
Cet  homme  a  une  belle  apparence,  mais  c'est  une  lure. 
(VoyeiDiLuinu) 
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MABLE.  -t  MABLOU.  —  Ifoms  proprca.  Contrac- 
tions d'Amable*  •  r 

MACHAREa.  «^  V.  i.  BirboulIIer;  nofrcfr:  char- 

bonnér.  * 

Tontlouït  M  fanln^t  par  lé»  facges.M  moitarayt 

M'BMI» 

flUmiOf.  -.  «rargpafUttd,  line  I,  cliip.  XI.)  | 
JlADEtQlf;  ^  Ifcfçp  jnt>ift^.  Cbotracdoii  de  Sfade- 


«   *"'•*'■**     ■■''!*■  V 


■^méi 


ImmMxr  (Wfomier  ou  corriger  fèj.. — Loc.  On 
dll  d'une  personne  qu'oire  yeut  réformer  hmagnt/teaf, 
lora^'«|teicou?«l  redire  à  tout;  qu'elle  perle  eens 
eeape  de  iiio4i(ler  les  choses  ]>ieol|ites;^'eUe  se  plalot 
de  pe  voir  rieo  maither  à  sa  guise;' ;,^^  ,  ., 
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Au  éat  que  quelques  doelean  de  nourello 
ïfÊkpnmimky  et  de  la  dernière  AOUTée..^.'  veuillent 
tondre  tar  un  œuf  9i  §fiirrig$r  le  magnificat  à 
matinei,  nous  leur  riferoni  bien  leur  clou. 

(Prologue  de  It  Comèf<li«  des  Proverbes. — Ancien 
Théâtre  françait,  tome  I^,  |>aget2.) 

C'est  à  cette  Ueutiongue  Rabelais  fait  allusion  lors- 
qu'il dit  que  Oargantil^ 

Feisayt  etumtêr  magnificat  à  fiiuitinet  et  le 
trouTtil  bien  à  propos. 

(Camamtoa,  litre  I,  chap.  XI.) 


MAIÉ.  —  S:  f.  Pétrin,  huch«  à  pétrir  le  pain^ 

Mop  ne?.  8*y  enfondri^t  comme  en  beurre,  et  là, 
t*ëIeTa]ft4t  croissayt  comme  U  paste  dedan^Ia  met. 

(RiBiLAit.  ^<iargantua.  Une  I,  chajp.  XlI) 

Ce  mot  s'écrivait  fltissi  autrefois  mée,  meyt.De  là, 
sans  doute,  vient  le  mot  de  meytron,  apjourd'hui 
mitron,  par  lequel  on  désigne  les  garçons  boulangers. 

i 

"  '        '  -       «7 

MAIL.  —  S.  m.  Espèce  de  peuplier  (populus  nigra. 
—  LnimÉ.; 

Après  afvoir  cité  (au  mot  mail)  le  passage  suivant  d'une 
charte  de  4  S9S,  rapportée  par  Baluse: 

Bt  prout  molendina  et  H  jfnait  et  omaes  lalioes 
Hiieta  prioriÉMB  tenent  et  oopuprehendunt..  (Balosb, 
tome  n,  pige  397.) 

Oueaâge  ne  volt  dans  ces  mots  U  mail  .qifj{iir  fiiute, 
ou,  si  l'on  veut,  un  mode^d'éerire  LniAevî^dontll  fait 
ua  nom  géiiér^o«  iit  qu'il  tra|iik  paf  chhmp  piaf  et 
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4^ 

fniilê*  —  Combattant  06tt«  interprétatiOD ,  Je  coDti> 
nuateutde Duoange  ||>eD86 que  /tfffiatf/slgoifle  un  lieu 
entouré  d*uée;^^ènoeln^o  de  pieux  appelés  ma\U. 

Ces  deui  opfnif)ns  nous  semliLent  ei^ronées. 

Si  les  savants  auteurs  du  glossaire  avaient  conau  la 
signiflcatlon  conserviée  dans  notre  département^  mot 
moil^  ils  n'auraient  pas  pu  voir  dans  li  mail  et  saliees 
du  passage  précité,  autre  chose  que  des  maiU  ou  peu- 
pliers, et  de^saules,  eomme  on  en'plante  si  souvent 
auprès  des  mmilins. 

— On  le~^Ni^la  seule  indication  de  l'existence  des 
idiôtismcs  ayanV^urs  dans  une  province,  quelle 
qu^elle  soit,  peut  avoir  une  utilité  générale  en  ce  sens 
qu*e!lè  peat  aider  h  l'Interprétation  des  textes  anciens. 

MAILLE.  — S.  f.  Meule j  tas  de, gerbes  dans  une 
gt*nge. 

MAILLER-  —  V.  a.  'Presser,  écraser,  frapper.— 
Maillée  du  île  ,  c'est  ranger  en  tas ,  n^ettre  en  une 
mahl^rès-^errée  des  gerbes  de  blé. 

MuiLBE  DU  cHARvaE,  c'cst  fsire  passer  le  chanyre 
BOUS  line  meule  en  pierre  qui  brise  et  broie  les  partie» 
ligneuses  et  assouplit  les  filaments  textiles. 

Maillars^nX  du  latin  tnalleare,  et  signifie  propre- 

^eai  :  frapper.     '  ' 

0    ^  —Saillirent  snr  eulx  bien  armez  ei  bien  emba»- 

Vtonftffx,  et  esprjs  d*yro  et  de  maltalenl^  et  oommen- 

'    aient  à  férir  et  à  maiiUar  snr  UCvia  et  ses  gens 

;  :k' 4a  tontes  l^Nirs  foroea. 

^  ( Œw9m  du  rot  Jtaii^,  tome  m,  page  4M.) 
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GLOSSillfi.  .  fei 

Maillot.  — s.  m.  Marcotte;  bouture  de\igno ; 
.croiteltt."  ■'■*"'•■  '^  -m"  '\ 

.>      -^Bn  lao«rUyriida^pUnUdt  hjr  enlroS  Moccavi 
mai/Mil».     *    '  \        ^ 

i^*  RlfMQItAM).) 

^  ,    •  •  .  ■■     ^      ,    '       ■  < 

TRAboGTiott.  —  fen  la  eartonnée  plantée  y  entrent 

181 Ç  fnaillotê. 

Pajr  extension,  on  appelait  autrefois  maillot  une 
vigne  nouvellement  plantée  ;  ce  que  nous  appelons 
j9raii(t>r.  (Voyez CQ mot.)        -  . 

nrlie  suppliant  pnnt..^.  son  feiMuer....  pour  aler 
hottyer  ou  fougier  xoi  ung  mailhol  ou 'vigne  nou- 
vellement plantée.  •'       ',  -, 

(Titre  de  -1459.  -^  Ducamgi,  au  mol  MiLioLbus.  ^ 

MALIN.  —  AdJ.  Difficile;  malaisé. —  Ce  n'est  pas 
nuilin,  J'en  ferais  bien  autant. 


A 


MALLET.  —  S.  m.  But ,  lieu  réservé  ;  asile. 

Touchée  Millet,  a'est,  dans  le  Jeu  de  cachettes  ou 
cacke-eache,  arriver  sans  encombre  à  toucher  le  point 
de  refuge  où  Ton  esta  l'êbri  des  poursuites  de  celui 
qui  baucAe,  (Voyez  ce  mot). 

£n  tQucLant  le  but ,  le  Joueur  sauvé  crie  à  tue-téte  : 
Mollet;  ce  qui  oavièot  à  dire  :  Op  n'a  pfus  de  raison 
pour  me  poursuiyre,  J'ai  atteint,  j'ai  touché  le  but 

—  Ce mot  malht  ne  serait-il  pas  un  dérivé^  une   ^^ 
corruption  du  mot  jatin  maUemre,  frtpper,  toucher 
fwrfementf  ■      • 
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LANGUE  DAOTBBCNC. 


^lifÀNCHE,-^S.  f.  Espèce  d'4)Qtpniioir  en  bois  de 
vaâte  dimension.  Une  manche  se'pose  dans  dea^ soupi- 
raux de  cave  placés  au  niveau  du  sol ,  et  aboutit  à  là 
cuve.  On  y  vide  la  vendange  pour  la  faire  arriver 
Immédiatement  des  bacfaolles  dai>8  U  cuve  sans  autre 
transport  intermédiaire. 

..■■'„  ,        ,  V      ■    *  •  ^ 

'  MANDBIN.  V  S/m*  Quoique  identique  2\u  nom  du 
célèbre  contrebandier  Jla;M^rin.  ce  mot,  qu'on  em- 
ploie  comme  injure ,  sans  signiflcation  bien  détermi- 

'née,  nous  sàmble'av^ir  une  origine  plus  ancienne, 
aye<rd^autapt  plus  de  raison  que  Mandrin^  le  contre- 
bandier, était  loin  d'étre'impfOpulAire.  T*  JVark^ftn/ 

*  croyons-nous,  dérive,  par  contraction,  de  Malandrins, 
nom  mr  lequel  on  désignait,  au  moyen-âge,  certaines 
cèihpagnies  dé  routiers  qui  pillaient  «et  ravagaient  la 

,  France,  et  principalement  les  provinces  du  centrç  et   - 

^  du  midi.  v    . 

MANQUE.  —  S.  f.  Lacune  ;.  vide.  —  Ge  tricot   est 
'plein  de  manç'tf^j. 

^—  L'Académie  admet  mangue ,  mais  au  masculin  : 
un  manque  de  fo^.    :      ' 

•    MANQUÉTTE'  (Fiiire  )■  —  Loç.  Terme  dont  se 
^  servant  lesécoIie|:s,  et  que  quelques-uns  transfoiteent 
en  :  faire  baniuetie. 

:     (Test  mafiçtier  à  l'école,  faire  l'école  buissonnlèi^v 


*     M4RAIS.  «T-S.  m.  C'est  iè  nom  générique  par  lequel 
f     on  désigne,  à  Clermont  et  à Jliom ,  la  majeure  partie 
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déjà  plairte  qui  s'étend. ab  levant  de  ces  deux  villes, 
jflans  les  cantons  de  Riora,  d'Aigueperse ,  d'Ennezat , 
de  Maringues,  de  Pont-du-Château  et  de  Glermont. 

Cela  fient  sans  doute  à  ce  qu'une  grande  partie  de 
cette  plaine  était,  il  une  époque  assez  rapprochée*  dé 
nous,  envahie  par  lés  eaux  qui  y  séjournaient  et 
croupissaient,,  et.  s'opposaient  à  la  culture.  Ainsi,  ie 
marais  de  Scaïf,  le  marais  de  Coeur,  celui  de  Mar- 
MiLiAT,  etc.,  n'ont  été  entièrement  desséchés  et  rendus 
cultivables  que  dans  le  dernier  siècle  ou  au  coinmen- 
cementlde  celui-ci. 

*  -  • 

MAftE.  —  S.f.  Bruit,  fracas,  tapage. 

f AIRE  DE  LA  MARE.  Faire  du  tapage;  faire  des  em- 
barras. '  .  '  . 

f  AIRE  SA  MARE.  Sc  dit  de  quelqu'un  qui  fait  i'im- 
.  portant ,  qui  a  l'air  de  vouloir  éclabousser  les  autres 
par  sa  toilette,  sa  conversation  ou  de  toute  autre 
manière. 

C'est  j^robablement  le  môme  mot  qui  entré  dans  le 
mot  français /f'n^atnarre. 

MAREUft.— AdJ.  Qui  fait  de  la  fnàre.des  embarras. 
>         ..  ^      ■  ..      • 

MARGOUIJLLER.  —  V.  a.  Tatàuger ,  manier  sale- 
ment,  barboter ,  patouiller. 

MARION.  ^  Nom  propre.  iVar^. 

'  MARRE.— ^S.  f.  Outil  d'agriculture;  pioche ,^hoyau. 
r-^  Uç  vieui  Glossaire  cité  dans  Ddcawce,  au  mot 
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iM.  UH60B  o'AOTEgOAI. 

Alifliiâ,  déflnit  ainsi  cet  ioiirnimeia  :  jro^^ifôtf 
i^lMMoii^ de qu&i  mi  Amm Imwipmt. Cette  définitioa 
s'applique  plutôt  à  notre  fèimu,  (Tbyez  ce  mot.  )  La 
■iwerNf  n?e  paa  la  même  toHne. 

DlKiael  fkiirat  lerer  les  fbsséi ,  ^touchafeat  les 
piœlieaffs  de  lenn  marrei  ong  grand  tombeau  de 
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->,. 


llUiatânil  --  (fi^CBfKica,  Ntre  4,  ohap.  4. 
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Martres.'  —  Nom  de  lieu.     < 

.  ■    .  ■  ■  ■    "■■•'.  .  ^      .V  -  -«^     ••   .•  ■ 

Beaucoup  de  localités,  daoâ  la  Basse-Auvergne,  por- 
tent le  nom  ^e  Martres,  li  Dtetionkaire  des  li&ux^ 
habités,  f>ar|f.  Boullletj  nom  en  indique  une  diaaioe. 
Noue  citerons  seulement  ;  les  Martres  d^  Veffê, 
suc  la  rivière  apjielée  Mone,  non  loin  de  rAlli^r  ;  les 
M0r4rMd'Art4(èresymr  le  ruisseau  d'Âriier  ;  iè#  Mar- 
UmmrMftrgâk  •  '  ■  ;(fc' v:.,'  •' 

Presque  tous  les  villages  ou  lieui  habités,'^  appelés 
Éfarttes,  vont  situés^  eoi^  pcèft  d*ao  eows  d'eim,  soit 
dans  un  bas  fond,  dans  des  terreine.  huittttles  atf  rniHev 
de  naarécages.  Cette  particularité,  d'un  même  nom  ap- 
pliqué à  des  localhès  éloignées  les  unes  des  autres , 
mils  placj£eg  dansées  conditions  uùilQitiiei4>M  au  moins 
analogues  d'aasiette  et  ûb  position^  cette  particularité 
ne  provient  évidemment  pas  du  hasard.  Le  nom  doit 
tenir  à  la  position  ;top<igrapbique.  iUiisi  sommesriious 
trèe-portés  à  voir 'dans  le  mot  Martres,  la  transforma- 
tiofi  du  mot  M Aanm»  qui,  dans  la  basse  Ittloité,  signi- 
mt:  Marais, 
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Quelques-uns  font  venir  Mariret  d'un  mût  grec  qui 
«igntfle  Martyr»  On  rencontre,  eo  effet,  dans  les  an- 
ciens auteurs,  le  mot  Martre  dans  le  sens  de  martyr,  et 
ce  mot  se  retrouve.avec  la  même  acception  dans  le  nom 
d'une  localité  des  environs  de  Paris:  Montmartre. 
Mais,  comme  rien  dans  l'bistoire  ne  peut  faire  uule- 
ment  supposer  que  (ow  les  lieux  du  nom  de  Martres, 
qui  sont  parsemés  sur  divers  points  de  notre  départe- 
ment, aient  été  spécialement  le  thé&tre  de  supplices  in- 
fligés à  des  chrétiens  ,^nous  n'hésitons  pas  à  rejeter 
cette  interprétation. 

Selon  d'autres,  c'est  à  la  présence,  autrefois  très* 
fréquente  en  certains  lieux  de  l'Auvergne,  des  fouines, 
putois,  belettes,  furets,  etc.,  et  autres  animaux  à  four- 
rure connus  sous  le  nom  générique  de  Martes-eu  Mar- 
irtê,  qu'il  fluit  attribuer  le  nom  de  Martres,  appliqué 
à  un  assez  grand  nombre  de  lieux  habités  de  notre 
pays.  —  Cette  seconde  interprétaUon  tombe  d'elle- 
même  ,  ^  l'on  considère  «que  la  plupart  des  animaux 
apfelés  Martes,  ont  une  prédilection  o^ez  marquée 
pour  le  B^pur  des  forêts  et  surtout  pour  les  forêts  de 
pins  et  de  sapins,  et  que,  d'autre  part,  les  lieux  maré- 
cageia  sont  ordinairement  peu  boisés^ 

.  Nous'  nous  en  tiendrons  donc,  jusqu'à  plus  amples 

preuves,  à  l'étymologie  que  nous  avons  donnée  tout 

d'abord. 

■      ■■■     '.      ^■*-  -  ■  ^    •         '■    ■  ■.  . 

MAS«  ^  S.  m*  Nom  die  lieu  (  du  latin  manere ,  de- 
meurer ;  d'où  l'on  av^  fait  numsto  et  puis  maison  ).  — 
Plus  de  soixante  vlili^es  ou  lieui  habités  dans  le  dé- 
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partenient  du  Pay-de-Dôtne ,  onteonservé-le  nom  de 
Mat,  Joint  presque  toujoure  à  un  autre  mot.  Ainsi  :  lé 
Jifat  tPArgnai,  ptè»  de  Sayat;  le  Matd'Àutéyrat,  près 
ûé tiliom  ;  h  Mas  du  Bost,  près  Cunlbàt,  etc.,  etc. 

Autt;(E;rois,  le  nom  de  moi  indiquait  tantôt  un  (èkio- 
ment  d'héritages ^  d^  propriétés |R  m^giê nature,  un 
enclos  ;  tantôt  une  métairie  avec  ses  dépendances  ;  tan- 
tôt enfln  la  réunion  des  maisons  des  paysans  tenanciers 
auiquels  était  affermé  par  parcelles  l'ensemble  ôe^^l 
terres  d'un  même  seigneur*  Ainsi  le  Mat  d'Auteyrat  *' 
devait  être  un  village  formé  par  ks  habitions  des 
tenanciers  du  seigneur  d'Auteyrat.  .  v 

■•■■  -^  '■  ':'^'    '    '  ■'   -  ■         '  ■'■  ■ 

MASTOG.  —  S.  m.  Homme  lourd,  massif. 

-^AYÉRE  ou  MADIÉRE.  -  S.  t.  BlaBcbes  des  aau- 
iati^-^S'appliqiie  quelquefQis,  mais  plus  rarement,  aux 
branches  des  peupliers  et  des  acacias.  '-'S 

Faim  la  «atèib.  ^  C'est  tondre  toute  la  ntotire 
des  sautei.  4[)*après  les  psages  du  pays,  cette  opémtioii 
M  Mt  tous  les  qiiati^  ans  vers  la  fin  de  l'hiver  ;  les 
grotics  branches  sont  fendues  et  converties  en  écha- 
las,  et  les  petites  r<iinplissent  l'office  de  verges  ou 
biraocbes  d'osier.  (  Voyez  Plahçom.)         "         ^ 

De  ehasoune  oharretée  de  madUrt,  un  denier 
de  Leyde. 

•  I  {PrvùilègetdtMontferrand,ui.UO,) 

Cae  eharhMte  àtmadUrt,  un  denier  de  Leyde. 

{HinUiffét  dtÂigueperte.  —  Ciaiboi.» 
lonMiv,pi^i^r 
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£^  dna  ohamda  de  madeira,  un  denier. 

{ÀncientprUiligetdeBeese.  —  CMkwtiOL, 
tomeiT,  page  95.) 

.  Dutange  (  au  mot  MiEau,  3  )j  s'écarte  de  la  significa- 
tion auvergnate  lorsqu'il  fait  de  la  mayéfjS  une  sorte"^ 
de  nom  générique  applicable  à  toute  espèce  de  hoiSy 
«oit  de  chauffage,  soft  de  construction. 

'A 

1 

Mf;CHA^NGEn.  —  V.  a.  Changer  par  mégardc.  — 
£«Aaff^ér  suppose  une  intention,  un  consentement 
réciproque.  Mëçhanger,  au  contraire,  n'ê&tt  que  là  suite 
d'un  hasard,  d'une  erreur,  c'est  un  troc  invqjontairc. 
—  Au  demier.bQlfJ'alm^i^an^^  mon  chapeau. 
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MELARD.  —  S.  m.  Grand  vase  en  terré,  grande 
Baie  (Voyez  ce  mot),  dans  laquelle  on  m  çt  ordinal  re- 
ment de  riiuilc.  —  Habituellement  \Q^mehrd  n'a  pas 
de  bec  ou  anche,  et  ne  se  vide  qu'à  l'aide  d'une  grande 
cuHler  ou/oMf  (voyezccmot).  .  " 

**  Il  06t  à  présumer  que  ce  vase  était  destiné,  dans  le 
principe,  à  contenir  dp  miel,  et  que  c'est  cette  destina- 
tion qiît  lui  a  valu  son  nom.  Du  reste,  on  trouve  dans 
Ducange,  (au  mot  Mbllaiidm) ,  cette  définition  tirée 
d'un  vjeux  glossaire  :  —  MELLAiivt  :  Vaiitel  à  garder 

MÊME  CHOSE.  ^  (  Dans  le  sens  de  malgré.)  —  On 
le  lui  a  défendu ,  il  le  fait  la  nténu  chose,  pour  :  il  le 
fait  malgré  la  défense. 
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MENÈTTE.  -  9.  U  Mfot^  bigotto.  \ 

i  II  y  aTftIt  iiKrefolB  à  Tulto  àtê  mânètes  eu  titre. 

•  Les  unes  étaient  attachée!  à  l'ordre  de  eaiot  français 

•  et  lea  autres  à  l'ordre  dos  Carmes»  Elles  avaiont  des 

•  ilatuts  et  un  costume.  Elles  se  réunissaient  sous  une 
t  supérieure  et  flalsalentdes  actes  secrets  de  religion.^ 
(Biaoïiii  R  ViULB.  —  IHetUmnaiÊFê  dir  paUoit  Boê- 
Limoùiin,) 

MENOU  r'B*  ™  Grosse  poignée,  gérl)e  dq  cbài^ 
YfH;  ce  qui  peut  tenir  dans  h$  tnainf^ 

—  Las  pieds  mâlei  |  du  ohanfre)  ëUnt  mùn  t  des 
femmeii  en  font  la  léeolto  par  arrochement,  at  les 
réunisseiit  par  poignées  dont  plusieurs  fom^eut  un 
menou. 

(  Franeiique  JossiaïuD.— 5latii%«ea^rieo(« 
d9  ta  commune  de  Vemat,  page  tô.) 

Nous  trouvons  don0  le  Giouaire  de  la  tangue  ro- 
tnane  de  Hoquefort  un  mot  qui  a  une  évidente  analogie 
avec  inenoti  ;       . 

Hfidioii  Dff  Xoui, ,  polgijiée  de  chaume  ou  de  piaille. 

.  ■■  •  '       .  ■ .  "     ■  ■       "   '  :  ■   ■     ■' .  ■  ■        .     -5   "  ■ 

IMSUNItliE* — 9*  f«  On  appelle  ainai  la  hanneton 
coléoj^tère,  dc(  latrihu  4^1  scarab^ides.'Clf<^/o/oii^^ 
vulgarif. —F  AUiavs»)  * 

Cette  dénomination  vient  probai)lement  de  ce  que 
caftaines  portloDS  du  eorpi  de  cas  inseoles  sont  cou- 
véftes  d'un  duvit  btoii^tre  qui  les  fait  pafaltro 
«omme  enfarinées. 
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Oa  appelle  spécialement  Meunière  de  PurU  y  pour 
indiquer  sans;  dout^itue  grééinincncc  sur  les  autres 
meunières,  la  chrysbmèle  du  peuplier  [Chrysomela 
/)opM/i.  —  Fabuicius),  coléoplère  remarqïmlile  par  la 
belle  teinte  verte  et  le  reflet  métallique  doré  de  ses 

élytres.  *  ^ 

■•       ■  ■ 

MIAUE.  — S.  f.  Anesse. —  Ce* mot  vient  vraisem- 
blablement, par  contraction  où  abréviation,  du  ^ot 
5ati3iiEKA,  Saumieira,  par  lequel  on  désignait  les 
mules,  ânesses  et  autres  bêtes  de  somme. 


•     •     •     •     • 


La  Saumieira 


•  do  Balabam.  .....  / 

-  '  >«' 

/  /Bréviaire  d'arnour  du  moine  Ermenyant, 
cité  par  Raynôuaro.  J 

MIAROU.  -^  S.  m.  Anon ,  petit  une. 

MICHE.—  S.  f.  L'Académie  d^'Ûnit  la  miche  :  Pain 
'une  grosseur  médiocre  pesant  au  moins  une  livre  et 
fjuelguefois  deux.  Celle  ilèùn'iiion  a  pif  être  exacte 
dans  d'autres  provinces,  Tcxemple  suivant  en  fait  foi  : 

,     —  QuMls  aiment  miex  ffvant  pain  que  miche. 
(iJuteôcf*/*.  — Tome  1,  page  492.), 

Mais  en  Auvergne,  le  mot  miche  a  un  sens  moine 
restreint.  Les  paysans  appellent  ainsi  toute  espèce  de 
pain  blanc ,  quelle  que  soit  sayrosseur.  Manger  de  la 
miche  est  pour  eux  un  régal  ^  c'est  le  pain  des  Jours 

deXéte.  "■■.^'■'0 

'    Citons ,  à  ce  propos ,  un  usage  qul^subsistait  encore 

'     ■    .       .8    . 
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il  y  a  peu  d'anné6«  à  Clermont  :  Lors  d'un  enterre- 
ment, il  était  de  règle  qu'on  ofTilt  une  miche  ou  pain 
blanc  au  sacristain  de  l'église  où  les  funérailles  avaient 
lieu.  Cela  se  faisait  aussi  du  temps  de  Villon;  ypiei . 
en  effet,  ce  qu'il  dit  dans  son  Grand  Testament  : 

Les  sonneurs  auront  Quatre  mic/iM  ; 
Si  c'est  trop  peu,  demy  douzaine, 
Autant  qu'en  donip[ënt  les  plus  riches.  . 

(ViLLOR.  —  Grohd  re«tom«nt,  strophe  467.) 

Miche  de  corne.—  Qn  appelle  plus  spécialement 
miche  de.  corne  ou  pain  cordié ,  une  espèce  de  pain 
qui  ne  diffère  du  pain  ordinaire  que  par  l'absence  de 
levain  et  par  la  forme  pointue  ou  en  corde  tressée 
qu'on  lui  donne. 

MIETTE.  —  S.  f.  Nom  propre.  ■—  On  fait  habituel- 
lement de  lîe  mot,  qu'on  écrit  aussi  Jlfytf^^tf,  un  dimi- 
nutif de  Marie,  en  passant  par  Mariette.  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  une  abréviation  du  mot  m'amiette,  dimi- 
nulif  de  m*amte(  pour  :  mon  amie  )f 

Ce  moi4'amiette,  dans  le  sens  de  :  petite  amie,,  se 
retrouve  fréquemment  dans  les  poètes  du  moyen-^e. 

^  Et  s'assist  dessus  la  branchcle 
Ea  haussant  le  col  et  la  teste., 
Regardaut  où  son  amiete      „ 

PourJors  estait. 
'  ■■  . ,    [negnaultetJehanneton--?oèmeù\inii 
'        Rixé,  tome  2,*  page  424.) 
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--  Ma  çainluije  el  mon  aneT 

•  •  •••.•. .  «Sr 

Aurez,  ma  douce  amùfe. 

i^àstourelle  du  xiw  siècle.^  Théâtre  fran- 

-  Bendei  ma  bouroe ,  wow//e«e. 
Uncien  TMâtre  fransaù.  tome  II,  ,,.go  ,  ,2,| 

Je  lui  offra.»  vingt  francs  de  «on  agneau  ,  un  autre 
;.;;,;'  «lonné  yin«.  aoùs  ./.  ,«,>^.   et  .0  „,arché  a tl 

poS\/n''''  7  "•"'"'•  ''''■«-'>'«".'«  mieux 
po«iWe.  A,ns.  on  d.t  :  Noua  sommes  de,  mieux  .n- 
semble,  pour  indiquer  un  grand  degré  d'intimité.  ' 

.   Enfermez- vous  (tes  niieui'.  . 

'"»"*"•- i'^fû'o  rf« /«/«.«««,  «cte> 
icène4.| 

.^MILLIARD.  -  S.  m.  Tarte  aux  cerises  ou  aux  rai- 
sins. ^  Peut-être  cette  pâtisserie  étajt  elle,  dans  le 
principe,  faite  avec  de  la  farina  de  w^//«^ ;^  Ducanire 
au  mot  MiLHioM,  parle  de  pains  de  millet  qu'on  dési- 
Rnait  par  le  nom  de  j»a»w  miliaciut. 


MINABLE.  -  AdJ.  Misërable,  malheur 
tJ'istemine. 
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MINA  UNE.  —  S.  f.  Fleur  de  noyer  détachée  de 
l'arbre.  ^  On  donne  aussi  ce  nom  de  minaunes  à  ce» 
petits  rouleaux  de  crasse  qui  se  forment  sous  les  doigts, 
par  exemple,  lorsqu'après  une  sueur  on  se  frotte  la 
peau  du  \lsage,  encore  en  mplteup. 

MIOCHE.  —  S.  m.  Marmot,  petit  enfant. 

MITAN.  —  S.  m.  Milieu. 

Le  badin,  ^  Or  çà,  madame  la  Nonette 

Où  sera  fait  mon  monument  ? 
la /emme.— Tout  auni|/ten  de  noslre  couTonl. 

{ Farce  du  Badin, —  Ancien  théâtre  fraU' 
cai«,  tome  4,  page  286.) 

Ailleurs ,  mitan  veut  dire  aussi  :  la  moitié.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  disait  :  mitanier  pour  métayer. 

MITOUCHE  (Sahite).  — S,  f.  Hypocrite,  qui  semble 
ne  pas  y  touclïer.  —  L'expression. la  plus  admise,  est  : 
sainte  n'y  touche. 

Cette  vieille  ohoyiette,  h  pas  lents  et  posés, 
La  parole  modeste  et  les  yeux  coi^posés, 
.^^ Entra  pei  révôreaoe,  et,  resserrant  la  bouche. 
Timide  en  aon  respect  semblait  saincte  nitouche. 
(AiQMiia.  —  Satire  mit  ▼eri47.| 
MUouchê  a  du  reste  la  mièmo  signification  que  nitou- 
ehe:  qui  ne  touche  mie,  comme  o^disait  autrefois,  ou 
qui  n'y  touche  pas,  comme  on  dit  maintemant. 

MOITIÉ  POUR  AUTRE.— l.ocut.  La  moitié,  à  moi- 
tié prix.  —  Il  s'est  trop  pressé  pour  vendre  son  blé,  il 
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l'a  donné  motït^  pour  autre  ^  c'ept-à  :M're  il  l'a  vendu 
latnoitié  moins  cher  qu'il  nel'eût  fuit,  s'il  s'était  moins 
pressé;  ou,  pour  expliquer  textuellement,  le  vendeur 
a  fait  profiter  Vautre,  c'est-à-dire  l'acquéreur,  de  la 
moitié  du  prix  que  sa  marchandise  aurait  pu  atteindre. 
Il  y  a  donc  eu  réellement,  moitié  pour  le  vendeur  et 
moitié  pour  Vautre.  - 
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MONTAGNARDE.  -  S.  f.  Espèce  de  danse  au  pas 
très-cadencé  et  très-lourd,  qui  ,  seule  avec  la  bourrée, 
avait  autrefois  le  privilège  de  mettre  en  mouvement  les 
jambes  des  paysans  de  nos  montagnes. 

Aujourd'ljul,  la  montagnarde  ei  la  bourrée  devien- 
nent do  plus  en  plus  des  curiosités.  La  polka,  la 
scbotisch  et  les  autres  danses  du  Jour  ont  envahi  jus- 
qu'au moindre  village.  "- 

MONTAGNE. —  S.  f.  Pâturage  situé  sur  les  mon- 
tagnes élevées:  —  C'est  ce  qu'on  appelle  Jasserie  dans 
les  montagnes  d'Ambert. 

Toute  celte  contrée  (  les  cantons  do  Bêsse,  Ardes, 
Lâiour,  Rocheforl  et  partie  de  Saint- Araand -Ta! - 
Jende),  à  cause  desa  oonfiguralion  et  de  su  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  dé  là  mer,  doit  ôlre 
qualifiée  de  montagne;' mm  l'usage  y  a  pré- 
valu de  donner  aussi  à  ce  mol  une  sigailloalion 
toute  spéciale.  Il  y  est  devenu  synonyme  de  pAlu- 
pagevel  inappliqué  à  tout  herbage  situe  sur  les 
platèa  ux  élevés  ou  formé  de  ces  vasled  proéminences 
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ou  ptt^«  qui  dominent  ôeax-oi Cet  pàturam  sont 

«ms  haies,  niarbret.  Des  bornes  on  des  fossés  mar- 
.     qvent  seuls  les  p^^ 

(  Bavobt-Lafarob.  —  Âgrii^utUkTt  du  di- 
-    fiarUmvai  du  Puy-de-Dôme,  ohap.  xi^i, 
page  460.) 

MONTAGMERi  —  RE.  —  À^J.  Montagnard,  habi- 
tant de  la  montagne. 

Montaynier  s'appliquait  autrefois,  dans  tous  les  cas, 
comme  adjectif,  et  no  désignait  pas  seulement  les  ha- 
1)itant8.      '  K 

l^es  sangliers,  les  lions,  les  ourses  montagnère». 
(|loBiBT  Oamiibr.  —  ^i/^po^fe/tcte  5.  ) 

L*un  foudels  montaiiien  le  plusoorren. 

(il  GOMTB  M  PoiTiBBs  -r  cxU^at  Ray- 
:  nouard,)  ^  .  . 

On  désigne  aujourd'hui  cbes  nous  par  le  nom  de 
mtmtagnier,  qii'ou  prononce  souvent  montagni,  les 
habitants  de  la  partie  montagneuse  du  département.' 
Les  habitants  de  la  plaine,  les  Limaifniers,  y  i^outent 
souvent ,  par  dérision ,  le  sobriquet  de  mangerave , 
(moifagniér  manâzarabe),  faisant  allusion  à  une 
planterai  était  Jadis  une  des  seules  ressources  dlimen- 
tAir«s  de^pays  fHvlds  et  pauvres  situés  sur  lesjlmites 
Û9^  It  Marche  ^et  du  Limousin.  -^  Au  diable  toit  le 
mmêek^abê,  disait  déjà  Pantagruel,  ii  propos  de  l'étu- 
diant Unouain  qv'il  reneontra  r^yenant  de  Piito.  (Ra- 
•BUft.  <— l^ifi/a^ffiff/,  livre  11, 'ehap.  •.) 
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MORAINE.  —  S.  f.  Faite,  partie  supéficiire  d'un 
mur,  arrondie  en  forme  de  dps  d'une.  —  Les  moraines 
80b4  très-souvent  hérissées  de  tessons  de  yèrre  pdurs 
empêcher  les  escalades.  / 

On  lappelle  aussi  moraine,  la  bande  de  maçonnerie 
qui  recouvre  i'arôte  des  toitures. 

MORGILLER.  —  V.  a;  Couper  à  petits  morceaux.. 

MOfJCHER.  -4 V.  a.  lifoucher  quelqu'un!  c'est  le 
remettre  àsa  place.  C'est,  pal" exemple,  fermer  la  bouche 
à  un  impertinent  par  une  verte  réprimandj^ou  par  un 
mot  piquaùt^  '  .   ,  :  - 

\      >     Xômmtint  11  a  esté  mou^hié  !  ' 

''^        N*ny  je  pas  bien  faict  mon  devoir  ?  * 

{havocaiPathelin. ---EdïlitLcoï) ^  p.  fSO.) 

MÇUlLLARlK  -.-  S.- m.  Nom  donn4"aux  sources, 
fl'caux  mes  qui  naissent  dans  les  pâturages  de  nos 
liantes  montagnes.       1 

L^ebservalion  a  fait  déoouvtir'que  les  épizootics 
s'attaquent  principalemonl  aux  animaux  paissant 
dans  les  herbages  où  il  existo  des  sounfcs  d^aux  . 
vives  appelées  :  mouitlard«;      „      * 

(Baddit-Lapargb.  —  IgtituXUrt  du  Puy-Uer 
Dôme,  p..465^«)  • 

Plusieurs  familles  et  plu^tieurs  localités  de  notre 
dé[iartement  partent  le  nom  de  Mouiijard*  ^ 

MOUILLE.  —  S.  f.  Endroit  tranqJille  d'une  rivière; 
lieu  où  rpau  coule  si  palslblienî^çt  qiTellèr  parait 
dormante. 

Cette  expreaaion  semble  avoir  un«  origine  commune 
avec  le  mot  AfotiLLAGE.  ' 
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En  termes  diî  marine,  en  effet,  un  mouillage  est  un 

endroitoù  la  merélant  plus  calme,  les  navires  viennent 

Jeter  Fancre. 

■     -     ■    ."      '  ■  .    ■  «1    ,  ■ 

.  MOIJNI.  -.S.  m,  Singe.  ^  Au  figuré^  on.  appelle 
mùunt  une  personne  Inide  ou  à  neui> disgracieuse.  — 
On  trouve  dans  le  glossaire  roman  de  4loquefort . 

MouNir,  MouifiNÉ  I  Singe  mâle  ou  femelle.         r 

•t  ■  ^  -       ■.     ■  "  .• 

Por  un  beau  mour,  Ton  en  vô  trouva  ' 

.     '      /  Vingt  mours^de  mounù 

(LABoniBiyc.  ~  Cha^it  .pestais  sur  les  Grands- 
Jours  de  i6Ô&,  VII«  slroplie.  ) 

MOURAILLÉ. ,- AcU^Sûle,  barbouiflé, erçplùtré. - 
Se  dit  spéciolemcnt  du  visage  ou  nCourre, 


c 


*  V 


biu 


MOURRE.  —  S.  m.  Visage,  fleure,  mu^baui 

*'  '''«>'«  ïii^  en  signe  une  greslo  de  coups  de  poinfc  sus 

le^iTOum.  Jy^ 

-r\   *  ■.       ■      .  .,       ' 

^        («A»iLAi8. -.  Panto^rwé?/.  livre  Hl.  chap.  20.) 
-^      Durant  laus  Grands-Jours,  ^    < 
On  vei  d^houjca  en  houfa  ^^»/ 

Arril^a  dans  motif* 
>^         ^    Do  loula  ooulours. 

(I.iBoaiBax.  —  Che^nt^  pv/toWsur  hi  Grands- 
/0M«?«,  VII«6tirq|)he.}  ^^ 

(  Voi^'auiai  l'exemple  cité  au  mot  moum,  ci-dessus.) 

Il      ■ 

MOVAISQN.  -.  S.  f.  lau  latin  moven,  remuer). 
Façon  qu'on  donne  i  la  .\lgno. 
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.Le  bon  labouradou  li  donna 
I Selon  lelemps- Pt  la  sasou, 
Sans  y. faillir,  sa  movasoû.  • 

(lADoiiiccx.  —  Disscription  des  vendanges,  — 
»      Strophe  b\.) 

MOYEJN[  (tûcher).  —  tecut.  Faire  en  sorte,  tâcher. 
Tâcàermoyen  de  venir,  pour  :  tâcher  de  venir.^ 

MURETTE,  —  S.  f.  Petit  mur  pea  élevé.  . 

'-'  MUSEAU.  -—S.  ra.^  Outre  sa  sipnincàtian.françaisc, 
ce  mot  a  aussi  chez  nous,  du  moins.à  Clermont,  la 
siçniflcation  de  muselière.  ïl  n'fjst  pas  rare  d'entendre. 
dire  :  Je  viens  d'acheter  un  museau  pour  mon  chien. 


% 
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;  ,     M YETTE.  —  Note  propre  (vovez  Miette)  . 

>-      M^YON.  —  Nom  propre.  Contraction  ^eMyefte.^ 
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•'  NADILLE— s.  f.  Bouton  de  boismobile  surunclou. 
«ervant  à  Henir  lennées  les  portes  des  placards  el 
vmoires.  Anlllf.  (di^psle  latin  du  moyen-ûge  :  anàti- 
€uin,  anadilla,) 

Ce  mot  tombe  eq  (jlésuétude. 

NAFIIE.  --  S.  f,  BlesiurjB.  On  disait  autrefois  iVa/re 
pour  blessé.  La  longue  françaîsc  a' conservé  le  mot 
avec  une  légère  mod.flcat:on  dans  rorthographe  et  le 
êen$.  Navré  indiquoiine  blessure,  mais  une  blessure 
morale.  '^  ,  '       ... 

EU  autres...  feriron...  en  lal  guisa que  lo  dècoûron, 
il  que  les  diihs  lOJiies  do  la  M  rche,  el  de  Fures.... 
y  foron  nafratx,  e  puej  s  après  paue  de  jo  ras  moriront 
paraquelis  na/y*a.... 

/Chronique  romane  de  MontpnUier ,  année 
4361 -^  Petit  Thatamui,  p»g*î350. ; 
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^  NANNE:  ~ -NANNETTE.  -- -NANON.  -  Noms 
propres.  Modifications  des  noms  (VAnne  cl  Annette.  ^ 
Ail  masculin  on  dit  aussi  :  Nannet,  pour  AnneL 

.  '    ■  ^ 

NARSE.  —  S.  f.  Marécage.  Lieu  ti^urbcux  pénétré 
d'eau,  dont  lé  sol  mouvant  tremble  et  cède  sous  les 
pieds.    -  • 

Les  narses,  très-communes  dans  les  pAturages  qui 
environnent  le  Mont-Dore,  ontune  6rl|ine  remarqua- 
ble. Presque  toutes  ont  été  primitivement  des  lacs  ou. 
des  amas  d'eau  plus  ou  moins  étendus.  Des  plantes 
appartenant  à  la  grande  famille  des  mousses,  des  splni- 
rjnet,  envahissent  ces  amas  d'eau  et  finissent  après  un 
temps  plus  ou  môiiis  long  par  les  convertir  en  marais. 
Ces  splaignes  croissent  et  se  développent  à  la  surface 
des  eaux..  Elles  forment  sur  les  bord^  une  sorte  de 
ceinture  flottante  qui  pei^l\  peu  gagne  d'étenditeen 
allant  de  la  circonférence  an  centre.  Mais,  "en  môme 
temps,  la  vie  se  déplace.  Les  plantes  s'allongent  et 
poussent  continuellement  du  haut,  tandis  que  la  sève 
et  la  vie  se  retirent  progressivement  des  parties  infé- 
rieures.   Surchargées   alors  par   l'accroissement  '  de 
l'extrémité  supérieure,  ces  parties  morles  se  submer- 
gent et  s'enfoncent  insensiblement  jusqu'à  ce  qu'enfin 
elles  atteignent  le  fond  du  lac  ou  de  la  pièce  d'eau. 
Le  lac  ainsi  envahi  n'est  plus  qu'une  masse  spongieuse  9 
toute  imprégnée  d'eau,  qui  va  sans  ceçse  s'épaississant 
et^s-affermissant,  et  qui  finit  par  se  tasser  de  manière  à 
former  un  sol  résistant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'eà  sortes  de  prairies  sont  dange- 
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rçuses  ù  traverser.  On  conçoit  que  les  fondrières  v 
abondent.  Ccsontees  fondrières  qu'on  désigne  plus 
{^rticuilôremcnt  par  ce  nom  de  narse, 

La  narse  d'KApinasse,  près  de  Randanne,  à  pau  de 
distance  de  la  route  de  Clermont  au  Mônt-Dorc ,  esl 
très-connue  dos  botanistes,  qui  y  récoltent  des  plantet^ 
de  marais  fort  intéressantes.  Elle  occupe  remplacement 
d'un  lac  qui  s'était  lui-même  formé  dans  un  ancien 
cratère,  situéà  la  base  méridibnale<l'un  cOii^. volcanique 
appelé  le  Puy-d 'Enfer. 

On  trouve  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme 
plusieursbabitationsdénommées/aiVarjtfou/f^iVar^ej. 
Toutes  occupent  l'emplacement  d'anciens  étangs  ou 
marécages  desséchés  par  le  temps  ou  par  l'industrie 

humaine.  , 

^        '     '       ■■  ■  ■      ... 

NIAU..—  S.  m.  Nichet.  QEuf  qu'on  laisse  dahs  les 
nids  pour  appeler  les  poules  et  les  engager  à  y  pondre. 

Au  figuré  on  ù\{:  Faire  son  niùu,  c'est-à-dire  mettre 
à  part,  serrer  dans  un  coin  quelques  économies  pour 
qu'elles  en  appellent  d'autres^et  fassent  la  boule  de 
neige.  , 

NIÀUGNE?—  S.  f.  Femme  à  esprit  étroit,  ù  petites 
idées,  sans  décision  dans  l'esprit,  n'ayant  la  tôte  occupée 
qu'à  des  fadaises,  des  riens. 

NICODÉME.  —  Nom  propre  devenu  le  synonyme  de 
simple,  niais. 

NIGUEDOUILLE.  —  Nigaud. 
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NIOCS.  —  S.  m.  pi.  Ecus,  espèces.  —  Pour  payer 
la  terre  que  j'ai  achetée,  il  faudra  rassembler  tous  mes 
niocs.  —  Ce  doit  être  à  peu  près  la  môme  chose  que  niau 
^voyezce  mot). 

'  NOVIE.  —  S.  m.  041  f.  Le  marié  ou  la  mariée;  ou 
plutôt  :  Le  futur  et  la  luture. 

Parens  0  amies  del  nom  0  de  la  novia, 

f  Petit  Thalamus  de  Montpdlier.-^  SiâiVLi  de 
1267,  p.  444. j    V 
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OBSERVEU.  —  V.  n.  Faire  remarquer,  faire  obser- 
ver. —  Je  vous  obsnvrrai,  Monsieur,  que  vous  -vous 
trompez;  au  lieu  de  .-Je  vous  ferai  observer. 

OEUVRE.  —  S.  f.  Mesure  do  superôçie.  Ne  s'em- 
ploie ordinairement  que  pour  les  terrains  plantés  en 
vigne.  * 

A  proprementparler,  cette  mesure,  désignée  dans  les 
titres  latins  du  moyen^lge  sous  les  noms  d'oôra,  d'oj3<?- 
rala  ou  dWa/a,  n'est  autre  que  l'étendtie  de  vigne 
qu'un  homme  peut  travailler  (operare)  en  un  jour;  ou, 
pour  mieux  faire  ressortir  l'origine  du  moi,  c'est 'une 
pièce  de  vigne  d'une  étendue  telle  que  sa  culture,  à 
chaque  saison ,  est  pour  un  vigneron  Vœuvre  d'une 
Journée.  On  ^conçoit  qu'avec  le  temps  l'étendue  de 
^Vauvreàpn  varier  et  augmenter;  aussi  cette  déOnition 
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ne  «erait-elle  pas  toujours  vraie  partout  où  le  root  est 
usité. 

Dono  vineam  unam  quae  jacet  in  Girgoiela  qua^ 
hiJ)et  XXX  b6ra«. 


/ 


V 


fCartulaire  de  SatuiUanges,  ch&p.  229  J 

Le  revenu  do  la  vigne  appelée  la  R03  ne,  contenani    - 

soixante-dix  œuvres  en  un  lenahl ,  dépendant  de^-. 

ladite  terre  et  seigneurie  'de  Cousdes  cl  Montpp.y- 

roujf,   a  ^lé.  réglé  à   la  quantité   de   treme-cinq 

pointons  de  vin....  '  , 

f' Procès-verbal   d'évaluation   des   terres   Uu^ 
comté  d'Auvergne  en  ^b7J{^  pBi^QiiOj 

En  Bourgogne,  au  lieu  l'œuvre  on  emploie  le  mot' 
ouvrée.  *  , 

Autrefois,  Vœuvre  n'«^tart  pas  seulement,  com  me  elle 
re8tgénéralementau|ourd'liui  dans  la  Busse-Auvergne,. 
Une  mesure  de  superncic  pour  les  vignobles ,  elle  s'an- 
pliqi)|iit  àloute  esp(»ce-de  ieires,     • 

Ung  pré  situé' au  lènement  du  Souldry,  contenacil 
ung  quart  â'œurre  ou  enlour. 

f  Titre  de  \b&S  conctrnant  la  commnnauU 
:      des  Mosnérias  de  Peschadoires,  près  T hier  <'. 
—  Publié  par  DoNiOL.y^ 

OKA.  —  S.  m.  Mets  composé  d'abattis  d'oie  que  Tqn    - 
accomode  avec  du  jus. 

(Auca  dans  lé  latin  du  moyeii-Age  et  occa  en  italien 
$igniflenJt  :  oie.)  «  ^ 

Par  extension,  on  appelle  au&si  ota  un  platd'abatti» 
de  dinde. 

:      I  ' .     -  .     ■    " 
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X  OtlMOIRE.  -r  s.  f.  Armoire.—  Ce  mot,  que  presque 
tous  regardent  comme  un  vice  grossier  de  prononcia- 
tion, n'est  autre  qu'une  variante  de  l'ancienraot  aii- 
motrtf  ou  aw/woirc,  autrefois  très-usité. 
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Retébndre  frmftrmerj  el  meclre  en  son  aulmoire. 
(ViixoH,  —  Petit  Toitament,  sUrophe  %W\,) 

Baillez  moy  la  clef  ^u  celier 
tetde  \^aumoype. 
YÀncien  Thédlre  français,  tomo  I,  page  264  J 

Ensi  s'en  ert  iaguivre  alée, 
*     En  l'aumairc  s'en  est  rentrée, 
Eiraumatre  après  soi  reclot. 

fLe  bel  Inconnu,  —  Roman  de  la  Table  ronde, 
publié  par  Hippiao,  page  443,  vers  3171.^ 

OUCHE.  —  s.  f.  Jardin,  verger  clos  do  haies  pu  de 
naûrs,  attenant  à  la  niuison  d'habitation./      .      ** 

:  '  ■         • 

OUILLIER.  —  V.  a.  Remplir  un  tonneau  Jusqu'au 
bon4on  ou  œil.  On  disait  autrefois  ;  euilUr, 

QiAsni  les  deux  tonneaux  sont  dévalés  de  la  nef 
dodeni  les  chan-cles  cl  illeo  aemplis  et  aeulli^s  par 
le  mandant. 

{tiW  ffe  4323.  ~  DocA«Gij,au  mot  lntLAoïoM.) 
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PACBER.  »S.  m.  P&turage, pacage  (du  latrnpaj- 
èertf,  paître.) 

Donat  eialtreiat  les  pascheirs  els  hos  cuminuU. 
((J/iarie  de  ^M«0.-^  Chabrol,  IV,  page  97.) 

Comme  le  suppUanl  èust  affermé  de  Tabbé  de 
Riom  les  paichiers  ou  pAlurages  d'Y^sac. 
(Titre  de  4393.  —  Docakgi,  au  mol  PASQQaaiuM.) 

Une  terre,  pescherie  et  bois  avec  ses  aisances  et 
apparteaaneei  jouxte  let  pasquier  et  terra  de  Jean 
d*Aiguebonne. 
{Titre4u^^manibQ9,  concernant  la  commu- 
nauté d€ê  Mûenériat,  près  Thiers.  —  Publié 
par  IkwioL. 

PADELLli;.  ^  S.  r.  Per804ine  molle,  sans  décision, 
sans  énergie.  —  Vient  probablement  du  mot  putois 
padelhf  poèlc  à  frire.  Un  homme  indécis  et  sans 
^  8'  - 
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volonté  subit  en  ciïct  Vinfluenco  du  dernier  qui  Jui  parle 
tout  comme  uncpoôle  obéit  à  la  main  qui  peutla  saisir. 

■  '■■..  •  .        '  ■  ■  ' 

PAILLANCHE. -- S.  f.  Toiture  en  chaume,-en  paille. 

PAILLAS.  —  S.  m.  Espèce  de  natte  grossière  en 
paillo  ou  en  jonc,  que  l'on  met  à  l'entrée  des  apparte- 
ment* pour  y  faire  essuyer  les  pieds. 

-»•      .   » 

PAILLASSE.  —  S.  f.  Corbeille  faite  avec  de  la  paille 
enroulée  ent  forme  de  corde.  On  s'en  sert  surtout  pour 
mettre  lés  iourtes  que  l'on  porte  cuire  au  four. 

PAIH.  —  S.  m.  Paire.  —  Ainsi  on  dit  :  un  pair  de 
ciseaux;  un  pair  do  souliers. 

Et  pour^ediut  chef  d'œuvre,  celluy  qui  voudra 
passer  roesite  sera  tenu  fere  ung  coutellas,  ansembls 
uQgganivet....  avec  tin^pat'er  de  siieauix  d'eslude, 
ou  ung  paier  de  oouleauii  soupplèt. 

fSêaiuUdiÊçouUliiri  de  Montpellier. -^Pêtii 
TM«mii«,  page  2^0.)    ^ 

PAMOULS.  -^  S.  f,  prgo.  —  Dans  la  basse  latinité 
ondiaaHijMi/mo/a. 

Sttb  «mère  VU  sexiariorum  hordei  seu  paimoto. 
{Charte  de  4328.—  ^Da^o■ ,  au  mol  Palmou.) 
.        Neuf  sèliers  do  pat mo(«. 

{Charte 4$  mr.^  ibidem,) 

(IrdiQiiremeot  OQ  ne  Aill  aucune  djslinction  entre  La 


r-  '-* 
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La  oensivo  en  bréchère,  dite  pamoule ,  due  à 

.   Udite  terre  cl  seigneurie  de  Vic-le-Comle,  a  élé 

réglée   à   la  quanlité   de   trente-cinq   septiers 

fprocifi'terbal  d'évaluation  des  terres  du  comté 
d'Auvergne  en  1674,  paget7v' 

PANIÈRE.  —  S.  f.  Graiide  corbeille  ou  bcnr»e  grois- 
slôrement  tressée  en  osier.  On  s'en  sert  principalement 
pour  l'emballage  de  certaines  marchaudi&es. 

PANLEYE.—  S.  m.  Benêt.;  homme  dégingandé,  à 
la  démarche  niaise  et  paresseuse. 

Beaucoup  de  nos  idiotismes  expriment  desiJ^ées 
analogues.  Les  différences  qui  existent  entre  eux  sont 
plus  faciles  à  saisir  dans  l'application  ,  qu'ù  condenser 
dans  une  déÛnition,  tels  aont^ par  exemple:  panleye, 
laluref,  niguedouiile,  gaioye,  gadan,  etc.  (Voyez 
tous  ces  mots  )    . 

PAO€R.  —  S.  m.  On  dit  souvent  en  parlant  d^n 
paysan  :  c'est  un  gros  paoïiK  -^  Ce  mot,  diminutif  de 
paaure^x,  vient  probablement  de  la  poltronnerie- 
(paour)  des  paysans  vis-à-vis  des  chevaliers  et  hooi- 
met  d'armée;  ou^  peut-être  encore»  de  leur  état^de 
misère.  Ou  trouve  en  QtTet  les  mots  péhurs,  poures 
«vecleseusdeffatiiTex.  *    ■   ' 

PAPIER  SUCRE.  —  S.  ro.  Il  est  un  régal  inconnu 
de  Brillai  Savario,  mais  bien  en  faveur  parmi  les  ga- 
minide  Clermont.  Ce  régtfl  n'est  autre  que  la  mastica- 
tion et  la  sucèion  par  fragments  des  feulUcs  de  papier 
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gris,  sur  lesquelles  les  conflseure  et  pAtfssiers  ont  fait 
Quiit^ leurs  |)iscuits  /et  qui  se  sont  pénétrées  du  suQre 
^  contenu  dans  lesdits  bisicuits.  --  Pour. quelques  sous 
on  peut  se  passer  eette  gourmandise. 

PAPOUE.  :— S.  U  Bouille,  soupe  pour  les  petits 
enfants. 

PARBOUILUR.  —  V.  n.  Bouillir  vite;  prendre  un 
preniier  bouillon.  —  Cette  signiflcation  est  contraire 
aui  usages.  Parbouillir  deymi  rigoureusement  se  dé- 
Unir:  bouiilir  à  gros  bouillons\  cuire  à  fond,  EMiuéi'' 
leroent,  par/  mis  au  devant  d'un  mot,  i\|oute  à  sa 
signification  et  lui  donne  de  la  force.  Ainsi  on  dit  : 
parfaire,  parachever,  pour  :  mettre  la  dernière  main, 
terminer  complètement.  Autrefois  on  disait  :  parahat- 
/ftfpour:  renverser  de  fond  en  comble. 

Lm  gîndois  vindrent  derechef  à  Marie  Thostel  du 
oomte  et  le  para^atltrenl. 

'       {FaoïtiAiia,  tome  S,  page  tOS).'  -^ 

On  disait  aussi /mrafner,  pour  :  aimer  avec  passion. 
(Gloêtairede  Roquefort).    /''':■...' 

Notre  mot  pàrbouitlir  avec  la  signiflcation  sus  indi- 
quée, esl^dono  une  exception.  Maisil  parait  que  cft  sens 
n'est  pas  particulier  ài'Auvergne.  On  le  retrouve  men- 
tionné dans  h  Dictionnaire  de  Trévcm»:  «  PiiionLUi. 
il  terme  it  médecine  qui  se  dit  des  herbes  qn'on  fait 
■  bouillir  peu  de  temps  pqur  en  tirer  le  premier  suc, 

•  ou  des  liqueurs  qu*on  veut  épaisAr.  Leviter  ebuliire, 

•  Ce  mot  ne  se  dit  plus,  i 


PAU 

dont  ( 
tout  ei 

PAB 

de  papi 
la  coût 
le  sens 


PAT 

voiture 
chee  01 

person 
conduii 

PAT 

4)ieu  te 
sion  n'c 

D'api 
.  147),  c 
,  gniflera 

*  <^«  plut 
C'est  u 
ginmtii 

PÀT< 

f  len  :  el 
-y     broglio 


^ 
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PAROE.  —  S.  f.  Enveloppe  en  papier,  couverture 
dont  on  entoure  un  livre  ,  pour  le  conserver  propre 

tout  ente  lisant. 

^  ■  .  .^    ; 

•pARGEn.  — V,a.  Envelopper  un  livre  d'une  feuille 
de  papier  pourleprf^ser^çr  de  toute  maculature.—Dan\ 
la  coutume  locale  de  Viverols,  on  trouve  parger,  dans 
le  sens  de  fumer  une  terre. 

•  <  * 

^   Et  peuvent  tenir  bétail  lanu ,  pour  parger  leurs  _ 
^héritages. 
*  (Cbabhoi,  tome  it,  pago  602.) 

PATACHOIV.  —  S.  m.  Voiturier  ;  conducteur  d'une 
voiture  appelée  patache.  —  Ai\|ouj]d!liui  que  les  pata- 
ehe$  ont  presque- entièrement  disparu  ,  beaucoup  dé 
personnes  appellent  />a/acAofi«  tojiis  les  voituriers  qui 
conduisent  une  petite  voiture  à  volonté. 

PAT/.FIOLE  (Le  bon  Dieu  te  ).  —  Loc.  Que  le  bon 
4)ieu  te  confonde  I  —  Le  sens  précis  dé  cette  exprès^ 
sion  n'est  pas  bien  déûni. 

D'après  le  Magasin  pittoresque,  (année  4843,  page 

.  147),  cette  locutfon  aurait  une  origine  italienne  et  si- 

,  gniflerait  proprement  :  que  Dieu  te  fasse  une  épUaphe  ! 

^s  c^u  plutôt  :  te  mette  dans  le  cas  dans  recevoir  une!  — 

C'est  une  étymologie  que  nous  ne  voudrions  pas 

garantir. 

■»  ,      ■  ... 

PATOIS.  —  S.  m.  Langage  auquel  on  ne  comprend 
tien;  et,  par  extension ,  discussion  encbevétrée,  im- 
broglio à  la  suite  de  commérages. 


^^^ 
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:# 


^., 
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-  PAT0U1LLAJ(j£.  —  s.  ut.  Gûolûs.  —  S'eroploiç  aussi 
au  figuré.     • 

PATOUILLER.  —  V .  a.  Patauger  ;  raènfer  salement  ; 
patrouiller/—  Le  mot  français  est  :  patrouiller;  mais 
ce  mot  est  peu  connu  chez  nous.  Du  restê^  comme  le 
ftiit  observer  M.  Oénin  dans  ses  Béçréat ions  philolo- 
giquet  (tome  2^  page  64  ) ,  le  nom  propre  Patouillet 
indique  que  la  forme  : /7afotii7/^r,  a  été  usitée. 


des^ 


^jrnÊIS.  —  s.  m.  Terreau  provenant  du^urage 

susses.  —  Dans  la  Limagno^  lu» fossés  se  curent, 
ou ,  pour  employer  rcxi*re8sion,adi»tftée,  «0  font  tous 
les  deux  ou  trois  ans,  lorsque,  par  suite  de  l'action  in- 
cessante de  la  pluie  et  de  la  gelée ,  par  suite  aussi  de 
la  végétation  et  du  passage  des  eaux,  leur  sol  s'est 
exhaussé  et  que  la  pente  nécessaire  à  l'égouttement  des 
e^ui  à  disparu. 

Le  patreis  se  rejette  ordinairement  des  deux  côtés 
du  fossé,  quand  ce  fossé  est  mitoyen.  Lorsqu'il  a  passé 
<iuelqucs  mola  au  grand  air,  il  devient  un  excellei[it 
engrais. 

On  appelle  aussi  T^a/reû  les  raclures  de  boue  sur 
les  chemins;  c'est  ce  qu'atteste  le'passUge  suivant  de  la 
€9uiumêd*Àwwgne,  où  \epatreit  est  appelépotirlratf. 

'  0i  entra  deux  hériuiges  oireonvoiiint  y  t  une 
voye  eommune,  le  seigneur  de  i*liériluge  inférieur 
peut  lever  ledii  chemin  et  mfllro  la  terre  et  pour- 
Irait  eu  provenant  dans  son  héritage. 

Couêume9  d«  là  chaUlknii  d$  Bwrou,  Bw- 
$M,êià,'-CmkM%ok,€inUwf^M(k' Auvergne, 

tomelV,  pa||o44ft). 


Après  ( 

.  trait,  da 

4u  fossé. 

EATR( 

dès  l'aub 
se  lever ( 

r 

On  a  b 
écritaille 
—  Récréi 

QUITIBD, 

PATUÏ 

PAUVI 

ration,  de 
provençal 
pauvre!  c 


PÊCQE 

ordinal  rei 
jeroployé  d 

Ondiia 
Di 


*'  > 


^-^ 


.       _û    GiiOssiinE.  .    '  ""loi' 

Après  cet  arUcle,^hahrol  ajouie  en  noie  :  Le  pàur-^ 
.  trait,  dms  Vidiôine  auvergnat,  est  le  rejet  qU'on  tire 
4u  fossé.  -  * 


\ 


BATRON-IACQVET  (Se  lever d^s^-Loc.  Se  lever 
dès  l'aube,  de  grand  iiiutin.  —  A  Kiom,  on  dit  aussj  : 
se  lever  dès  patron  minet; 


/ 


On  a  beaucoup  disserté  sur  rorigine  àe  ce  root  qu'on 
écrit  ailleurô  :  potroh  Jacquet,  (  Voyez  à  ce  siy etG^mn,' 
—  Récréations  phifoiogiques,  tqrae  i ,  page  ^^4??^  et 

QuiTiBD,  T-  Dictionnaire'des  Proverttes,  page  ft09.  ) 

.  ■     .    ^  •  •  -  .  '  •■       ■  :  • 

PATURAL.  —  S.  m.  Pùturage,  pacage. 


« 


^ 


PAUVRE  I  -  Exclamation  de  pillé,  de  commisé- 
ration, de  tendresse.  —  C'est  le  peccaire,  pechaire  dés 
provençaux  et  ïe  poveretto  des  Italiens.  —  Ah! 
pauvre*  comme  vous  devez  souffrir  1 

(Voyez  BOIURES-GBNS). 


PÈCHE.  —  s.  f.  Puisard  ,  réservoir  d'eau ,  placé 
ordinairement  à  la  tôte  des  prés.  -  Ce  mot  est  très- 
.  «raployédanaJèvoisinagedeMontaigut-enCombrailles. 
On  disait  autrefois /)0«9tit>r  ou  ]9«j;rAt>r. 

Du  rai  de  l'aida  del  pcMchier, 

{Roman  de  lUandin  de  ComoimUles^  cité  par 
'  Haynoutrd). 


-^ 
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^^ 
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'     PÊCHETER;  —  y.  a.  Presser  la  vendâfige  avec  les 
pieds.  ^  .       V 

PEOAND.  —  M],  m  latin  ptVtff)..  —  Paresseux, 
fsiDéqnt.  -  .       ^ 

PEIGNÉE,  -r-  S.  r.  Bataille.  —  Ils  s&sbnt  donné  une 
jww'^^e,  e'est-à-diré  lisse  s^^nt  battus. 

DoHRBi  UNI  PEIGNÉE  à  quelqu'un,  c'^t  le  battre, 
le  maltroiter.  Ce  mot  est  évlUcmment  dérivé  de  peignif, 
\  combat  (du  latid  jpK^naj. 

Défaut  la  porle"]^!!  poyneM  graBs. 

(OgUr  de  D4nemarcHs,i^  Raimberl  de  Paris, 
Po^medM  iTi/"  «iaci«>e- Vers  6625,  pagea69|. 

PEILLE.  S.  r.  Vieille  guenille ,  diifTon ,  débris  de 
vêtement,  haillon,  loque. 

On  trouve  dftns  le  vieux  français,  le  mot  pat7/e  (du 
1«tin  pailiim)  manteau,  qui  n'est  peut-être  pas  sans  ^ 
ii^luence  sur  l'origine  de  notre  mot  petile. 

Bien  Tut  vestue  d'un  |>ciiCon  h(utmin 
Et,  par  desiut,  d*un  pailie  alexandrin  "^ 

A  bandes  d'or;  muU  bêlement  li  sist. 

f  Roman  ds  Garin  de  LoherainJ 


•-> 


Quelques  uns  font  venir  ce  mot  du  latin  spolia^ 
dépouill,es;  d^autresdepaKiiii/iM.  -  Ce  qui  peut  foire 
douter  de  ces  diverses  étymologies,  c'est  que  dans  le 
Dictionnaire  Pas-Breton  de  {.egonidec  et  La  Villemar- 
quér  on  trouve  le  .mot  :  pi7,  avec  le  sens  de  guenille, 


lambeau 
peille^  qui 
probablen 

PEINE 
—  Nâpon 
le  mieux. 


PELAUJ 

maladroit, 
bois)  pris 
massif  et  s 

PELLIA 
peilles. 

Le  pelii 
yillagcs  avi 
romaine  à 
de  bfmrrai 
V0nez).  Ml 
colippliqué 
ch^uejou 
fons,  des  h 

il  a  Joint  ce 
des  peaux 
quelquefois 
dre.  Tous  I 
lesgtoirtfS] 
son  sac, 

Riemarqi 
cbifTbnoier 


h 


glôssaiur.  ^08 

lambeau  irimbjj^^u  d'autres  hardea,  el^.  Le  mot 
peitle,  qui  a  identiquement  fa  même  signification,  doH 
probablement  en  descendré. 

HEINE  (porter).  —  Locut.  S'inquiéter,  se  tourmenter. 
—  Nâ porte*  poipmne,  je  lui  parlerai  et  tout  ira  pour 
le  mieux. 

■  '   1*^  ■  -,- 
PELALD.— S.  m.  Homme  lourd  d'esprit  et  de  corps, 

maladroit.  -.  N'est  peut-ô|re  que  le  mot  plot  (billot  de 
bois^pris  au  figuré.  Uaptol  est  ordinairement  très- 
massif  et  sans  élégance. 

PELLIAILVUD.  -  SP.  m.  Chiffonnier,  collecteur  de 
petites. 

hepelliaraud  parcourt  les  rues  des  villes  et  des 
villages  avec  un  sac  sur  son  épaule,  et  upo  balance  ou 
romaine  à  la  main.  Autrefois  il  criait  :  pas  de  pittias' 
de  bourras;  ou  bien  :  au  pettiaravd  {sous  entendu  : 
V0nez).  Maintenant  son  cri  professionnel  estjplus; 
coâîpliqué  ;  il  a  voulu  détailler  ses  attributions  que 
ch|9ueJour  vient  augmenter.  Au  commerce  des  chi(- 
fons,  des  haillons,  ûéêpeilles^  qui  lui  a  valu  son  nom, 
il  a  joint  celui  de/a  ferraille ,  de*  as,  des  verres  cassés, 
des  peaux  de  lièvres  et  de  lapins.  Il  demande  môme 
quelquefois  si  l'on  a  des  bouteilles  d'encre  vides  à  ven- 
dre. Tous  les  débris  lui  passent  dans  les  mains.  Toutes 
les  gloires  passées  et  trépassées  sont  représentées  dans 
son  sac,  -if  ' 

Riemarquons  bien  que^  le  pelliaraud  jï'es\  pas  un 
chilTb'nnier  de  ceux  qui  vont  à  la  curée  dans  les  tas 

'     9 
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d'ordures  déposés  au  milieu  des  rues;  c'est  ud  fiégo- 
ciant  qui  rassemble,  à  prix  d'argen^t,  de  côté  et  d'autre, 
desmarcliandisés  de  tout  genre,  et  qui  les  revend  avec 
gros  bénéfice,  autant  que  possible»  aux  fabricants  4ui 
peuvent  les  utiliser  dans  leur  industrie. 

Bertlgnat,  près  d'Ambert,  passe  pour  être  Iç  village 
du  département  du  Puy-de-D^me  le  plus  fertile  en 
pelliarauds.  Constatons  cependant  que  les  habitants 
du  canton  d'Ardes  (arrondissement  d'ïssoirc),  ont  la 
spécialité  du  commerce  des  peaux  de  lapins,  et  que, 
dans  ce  commerce  qu'ils  vont  exercer  au  loin,  ils  réali- 
lent  des  fortunes  considérables.  : 

-:  ".  ^v\  ■  ■■:  ■    .■■■  ■   ,.,,  •    ..■*■"    .  ■''.:'"'-    ^•■ 

PFXLI{)RE.  —  S.  f.  Barrage,  sorte  d'écluse  piour 
arrêter  et  exhausser  lés  eaux  d'une  rivière  ou  d'un 
^ruisseau,  et  les  faire  refluer  dans  des  canaux  de  dériva* 
tion^aù  service  de  moulins  et  antres  usines.         * 

•  Il  y  avait  autrefois  beaucoup  ûepellièret  sur  l'Allier 
etlaSioule.La  plus  iniportante  était  à  Ppnt-Ju-Gbà- 
teau^,  sur  l'Allier. 

Cette  pêlière  sert  à  rexploitation  des  moulins  qui 
sont  utiles  elmème  néeessaires  aux  communautés 
voisines  du  Pont-dù-Cbâleau  ;  elle  sert  aussi  de 
.      pêcherie  pour  les  saumons  qui  font  un  revenu  con- 
sidérable'de  cette  terre. 

{Mémoire  ds  M.  <)e  Baluimviluris,  intendant 
d'Auvergne,  iwr  l'état  de  cette  province^  #n 
nos,  page  46.) 


) 


PENSER  (se j^^  V.  pr.  Penser,  réfléchir ,  songer, 


est  uD  fiégb- 
^té  et  d'autre, 
\  revend  avec 
ibricanta  ^ui 

tre  Iq  village 
lis  fertile  en 
les  habitants 

aoirc),  ont  la 
ipinfi,  et  que, 
oin,  ils  réali- 


'éciuse  pour 
ière  ou  d'un 
ûx  de  dériva* 

js:  ' 

Msurrillier  . 
»ont-JurCh4- 

»  mouUni  qui 
commujaautéâ 
lerl  ftUMi  de 
n  revenu  con*  ^ 

»t,  intendant 
province  9n 


ibir ,  songer, 
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imaginer,  croire.  —  Je  gagnerai  mon  procès,  >«  tne 
pente  ;  pour  :  Je  croit  que  Je  gagnerai  mon  procès.  . 

Comme  le  fait  justement  remarquer  î|.  Ampère 
(Hittotrede  fa  formation  delà  langue  françaite,  page 
477j,  l'emploi  de  la  forme  réfléchie  dans  la  langue 
ancienne  était  un  peu  arbitraire  ;  quelques  verbes 
étaient  pronominaux  qui  ne  le  sont  plus,  et  récipro- 
quement. Ainsi  on  disait  te  dormir,  pour:  dormir; 
te  tourire,  pour  :  sourire  ;  se  craindre,  pour  :  craindre; 
wparr^f,  pour  ;  paHir.  . 

Mais  voyant  que  là  n'estayenl  que  Iroy  s  ligneux 
et  ung  pelé  de  légistèi,  se  partit  dudii  lieu. 

(lUfiiLiiB.  — />iiïntaflfru«i,  Livre  M,  chap.  V). 
5*aj3ffn«er,  poui*  :  penser.  *  "^ 

Paa  nei'apcrwatt  de  la  traïson.' 
/Rtimeil  des  hUtoriens'de  France,  l.  II! .  p. 4 Sb.j 

Puis  «'ap«n«a  en  8oi-meisme 
S*en  poaii  embler  ucjé  pièce.. 

f'FabHaudu  prévott  à  l'Àumuche.) 

-  La  forme  t'apenter  était  beaucoup  plus  f  réquenteque 
te  penter,  encore  usité  chez  nous.  Cependant  on  ren- 
contre des  exemples  de  ceite^dernière  forme  : 

Fouquetiuy  va  ouvrir,  et,  en^allant,  s'avisa  de 
jouer  un  tour  de  chatterie  à  son  homme,  qui  vient, 
disait-il,  toujours  quand  on  disne,  et  se  pensa 
comment  COQ  maistre  en  aurait  sa  part 

(Bon .  Oitmiits.  —  Récréations  et  joyeux  devis, 
nouvelle  X.) 


V 


m 


w 


LANGQB   •'lUflftGAfi. 


Voici ••  «HM  dUlf .  Dooiol  à propof  dt ettta  6spr«t. 
•ion  : 

«  Un  paysan  ne  dit  point  :  Je  le  pensais,  U  pêtuMpe, 
i  U  ioun(Uave\'mûê  bien  :  m'au  iaundMtt9$ ,  m'mt 

•  pemave,  je  m  le  pensais.  U  fout  voir  là  refTet  des 

•  babitudefi  do  méditation  solitaire  qu'a  le  ^paysan. 

•  TrayaiUant  souvent  seul  au  milieu  des  cban^,  il 

•  rapporte  sa  pensée  à  lui-raôm^  comme  quelque 
»  chose 'd'extérieur  qu'il  se  donne  ou  s'ôte  suivant  sa 

•  volonté.  •  (L'ancienne  Auvergne  et  U  VeUy,  U  lU, 


'♦■ 


PERCIÉRE.  -•  S.  f .  Le  bail  ▲  piaci^E  était  une 
espèce  de  bail  à  rente  ou  de  bail  emphytéotique  en 
vertu  duquel  un  propriétaire  aliénait  un  immeuble, 
mais  en  se  réservant  un  droit  de  propriété  représenté 
par  une  quote-part  des  fhiits  de  cet  immeuble^. 

La  psaciias  est  la  portion  de  fhiits  que  le  propriétaire 
perçoit  pour  «on  droit  de  propriété,  Tautre  portion 
restant  au  détenteur  du  fonds*  Cette  portion  varie  de 
quotité  suivant  les  lieux.  Â  Cbâteaugay,  par  exemple, 
dans  les  vi^^noblos,  elle  est  ordinairemont.du  quart, 
tandis  qu'à  Gebazat  elle  est  du  bultièmtt. 

La  pêrcièrê  se  paie  en  nature,  ainsi  qu'autrefois  la 
dlme,  etdanaléchampmémç.  (CaAuoi.  —  Coi«/ii«i«j 
d*4uvergne,  t.  III,  p,St|.)       , 

Autrefbis,  on  donnait  toute  eipèco  de  terres  en 
ferciérêt  9armt,  oomme  le  dit  Cbibrol  (loco  citate), 
des  ierre*  herm$$  ou  ckarmêi  mtcmm  §m  ieur  nature 

■  ■-.%■■■  ■■■■■■■■ 
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inçrmêe  ne  pêrmêitMit  pas  deeoneéder  à  un  cent  annuel 
et  fixe,  ~r  Aujourd'hui,  on  ne  fait  plus  de  baux  à  per- 
cière,  et  les  anciens  s'éteignent  peu  à  peu  par  les  rem- 
boursements que  font  les  débiteurs. 

▲laignafinus..^.  caoïM  percerùu  et.  deoimti 
•w^Udi,  et  Tini^  et  feni  pratorum  de  la  VernedA,  quas 
perceriai  et  deormas  habetatia....  in  prasposilurA 
YSiirA  Gebaûaoi.  j^        "< 

(CJ^arto  au0ér(jfna(tf  de  I  SOS.—DyoïMi,  psacwiA) 

""  •....  Toutes  lesdites  terrai  à  la  percière  dudit 
seigneur  (de  ChabaÊnei),  à  riiisiNrde  la  cinquième 

*  gerbe  ou  de  la  ciaquième  partie  dos  fruits;  laquelle 
ptrci^ra 'sera  perçue  ëans  lesdilès  terres  et  autour 
du  plongeon....  et  conduite  aux  frais  desdits  culti- 
vateurs dans  la  gfange  dudit  seigneur. a: 

,^  (  Terrier  dee  droite  eeigneuriaux  de  la  tei^re  et 
baronnie  d'Àurière»,  pria  Roche  for  t.—  Cité  dans 
nnû Dissertation  sur  les  percières  tùie  ti  A%0$ 
par  M.  Ammako  Jurisconsulte.) 

i^ffd^tf  est. une  corruption  du  mot  pardére,  dérivé 
du  làlinîMirftrt,  partager. PardiV^re  est  du  reste  employé 
dans  la  coutume  ; 

Redevables  en  oeusife  ou  parcii r«  ne-aepeufent 
ay^ar  de  respits  à  on  ou  einq  ans,  contre  oeux 
auxquels  tesdits  cens  ou  parcière§  sont  deues. 

/1Coiilt«m«  erAttverome,  ohap.  XIX,  art.  YI.X  ^ 
La  pêrdèfê  ou  pareière  était  usllée  dans^d'autres 
provincw,  mais  sou#  d'autres  noms,  sui\<iA^  les  lieux 
et  la  nature  des  révoltes.  —  Ainsi,  les  ipot<}  terragè, 
marier f""  ekampari,  tereêau,  quart  ou  fiers  raisin, 
lignage,  bordêlage,  quarpot,  einquain,  etc.,  etc.,  dési- 


\: 


<- 


I        I 
*•     1 


gQiieot  tou4  une  redevanoe  du  même  genre  que  la 
percière. 

PETAS.  —  S.  m.  Chiffon,  haillon,  lambeau  d'étoffe. 
•^  Ce  mot  entre  dana,  la  composition  du  mot  françali 
rapêtoisâr,  qui  veut  dire  proprement  poser  un  petat, 
un  morceau  d'étoffe. 

PETITOU-NE.  -  A^ .  Diminutif  du  mot  petH.  ^'': 
Dans  certaines  localités ,  on  dii  petUounet,  C'est-Un 
diminutif  de  diminutif. 

Autrefbif  on  disait  :  pêtitei: 

PETIT  PEU  (un)  ~  Loc.  Très-peu,  —  Dans  ses  . 
Héçréaiiont  philologiques,  tome  ii ,  Génin  démontre 
avec  beaucoup  de  lucidité  l'origine  et  la  légitimité  de 
cette  expression  que  les  grammairiens  disent  vicieuse. 
_  JP«ii  n'est  autre  que  le  mot  poiV  qu'on  écrivait  souvent 
1»«W  et  qu'on  prononçait  sans  faire  sentir  la  lettre  i.  — 
jNoua  avons  en  franoais  beaucoup  de  substoiitifs  mono- 
syllabiques indiquant  des  objets  très-minimes,  dont  on 
a  Ikit  des  termes  de  comparaison  négative.  Ainsi  : 
pas,  point,  goutte,  bHn,mie,  etc.  Poil  trtinsfbrmé  en 
peu  est  un  mot  de  même  fàmllie  employé  d'pne  manière 
analogue,  ( Voyei  ci-après,  Piaw.) 

PETIT-VlN.  —  S.  m.  Piquette.  Boisson  qu'on  obtient 
.  apièi  le  vin  de  preasoir  ou  tmvin  (  voyei  ee  mot) ,  en 
replaçant  le  marc  dans  la  cuve  et  jeUnt  par  desaua  une 
^  certaine  quantité  d'eau. 

Le  petU-vIii.  d'après  M.  Baudet-Laftrge,  est  au  vin 
dans  la  proportion  de  deùi  ou  trois  à  /luit. 
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PETRAé  ^S.  m.  Lourdaud,  paysan. 
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PjiuX.— .S.  m.  pï.  Cheveux.  — Les  enfbnts Jouent  à 
tire^piauXf  c'est-à-dire  se  poursuivent  en  cherchant  à 
se  tirer  les  cheveux.  -       .    •.  ' 

Les  mots  peus  et  peuh  (du  latin  pilli)  étaient  em-  ' 
ployés  dans  la  langue  romane  et  la  langue  française 
ancienne  pour  signifier:  cheveux. 

PIBLE.  —  S.  m.  Peuplier  d'Italie,  .  j' 

Ung  petit  baslon  de  pibh  qui  croisl  sur  lei  ri- 
vière». 
'  I  TUr«  de  1473.  —  Ôiicamob,  au  mot  Pibol.  ) 

PIBOÛL.  —  S.  m.  Même  signification  que  Pible.  " 

Ltù  mot  PisoL  {peuplier) ,  se  trouve  dans  ïè  Lexique 
roman  de  RayuAiiard ,.  qui  le  l'ait  dériver  du  latin 
populus, 

PICHET.  —  S.  m.  Cruche,  broc  de  terre. 

Le  suppliant  eust  gaigné  dudil  Dominique  un  pot 
ou  pic/iifr  de  vin. 

{Titre  de  4^8».) 

JPIE  BORGNE  (Bavarder  comme  une).—  Locut. 
Bftrier  beiiueoup  et  inconsidérément.  —  La  pie  est 
dans  tous  les  pays  le  type  des  buvards.  Nous  ne  savons 
en  quoi  la  perte  d'un  œil  peut  augmenter  sa  lo- 
quacité. 


/ 


o 


— 1 


**•  •■*«•«»«  •'«orùisai. 

PItiCK.  —  8.  f.  Pièoe  OH  mowauj  «l'Atolb «win 
remmet  de  la  campagaa  portent  «ur  le  paitrine,  «ul 
ium  dt  leur  tabMer.  -.  OrëJMlfeme.».  I.  miéo$  M 
at  roAnte  étoffe  ,ue  le  UUler;  maie,  daix  ewtoloi  vll- 

^**'/"r°'"  ""'  •»*'«»"«  «Je  Rlom  .  00  en  Mt  un 
O^da  luie.  Lui  ëtolTea  lee  plue  riche»  «ont  emplo- 

i5«  k  *!."?  '"î  "*'""•  encore  avec  d«i  denteHes  et 
oea  broderies  d  or. 

^Ceât  d'une  /,f(k?e  de  ce  genre,  sans  doute,  qu'il  est 
pané  dane  le»  ver»  mitante  : 

JJîli  ^  d»,mg  grii  bien  fiiote, 

»««i»flngTl8cliangwnl,  bonne  rame, '^ 

i*a  belle  pièce  à  la  poitrine, 

Ti««i  cmmoiii.  .  . ,  ^ 

I  €oQ»iuaT,  ~  lime  < ,  page  m.  --  Sdit. 
Tarbé.) 

pre«^ion«n,pIoyéepour  Indiquer  le  combîe  du  malheur.  ' 
--■*-««  aan»  doute  parce  que  le»  pierres  sont  toi^onm 

^ra»ëe«»ous  le»  pieds,  dans  un  état  d'humiliation  pe^    . 
Petuelle. 

■  •  .  -         .    ■  -  ■- 

a  ■'■*'. 

'  ■  »  ■       .  \         ■  • 

PIÉTON.  — 8.  m.  Dàn»le«oarapa|»«aon  donne  le 
nom  de  pWo»  a,  iiMj^  rurgi 

-ÏÏÎT"  "  .^  "•  """'••  •"  *  «w»»»  ^  »M  aiv- 
OMjMMiMrf^jiAi.  Do  lèlantm. 

PILURAUO.  -  s,  m.  (  Voye»  Pawimaà  )" 
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PlllW)NN«;|i(Se).  ^  V.  ft.  S'ttUlér  minutieuse. 
"^,  prtudie  un  •pio  exagéré  de  sa  peraonne. 

PINATELLU.  ~  S,  f.  Petit  boii  de  pin  dans  les 
montagnes  de  Thiers  et  d'Ambert.  —  C'est  aussi  uo 
nom  de  ramille  asseï  répandu  dans  rarrondisseraent  de 
*Jhler8. 

FINORE.  -*S.  m.Ladt^,  avart,  chiche ,  mesquin. 

PIOCHON.  —  S.  m.  Petite  ptoche  employée  surtout 
pour  les  travaux  de  jardinage. 

#  ^KP«l»tP<o<î*<ïw,«uiremçnidarof8eur. 

(Titre  cité  dans  Dbcakci,  au  mot  Fosmiium.) 

. . . . ,  f>mM  pieudies  kises»  uugpiêuekon,  ung 
NMletu. 

/Compte  de  la  ville  de  Bourges ,   de 
l'année  im-USSj 

FIOLE.  —  Adj.  A  Montaigut-en-Combrailles,  on 
appelle  aviÀme  pioUe  celle  dont  les  germes  commen- 
cent à  se  montrer  et  forment  sûr  les  grains  comme  des 
taches  et  bigirmres. 

AaiM  la  SiWff  jr de  Marthurin  Régnier,  le  mot 
fMé  est  eliiployé  dans  le  sens  de  biHolé,  bigarré. 

^i^i|||p^Wfi*«gcncem  proprement, 

■  '  .  /. .    .     ■      ••  ■    "■       ■  * 

HONA^B.  «-  S.  f.  pitmte  de  pigeon,  colombine.  — 

Se  dit  surtout  dans  lèJB  environs  de  Ripm. 
QUI.  i^S.  f.  kum  k  ù  mec,  c'est,  dans  le  lan- 


\ 


X, 
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ga#B  des  habitanU  de  plusieurs  eommuQes  du  oantoii 
de  Saint-Dier,  pareourir  la  France  soit  en  mendiant  ou 
en  pèlerin,  sbH  avec  une  balle  de  colporteur,  soit  en  se 

fliisant,  à  l'aide  de  finx  certiflcatâ/passer  pour  incendié, 
inondé,  elQ. 


I  , 


PIQUEUH.  —  Mendiant  dé  profession  ;  qui  va  à  la 

pique.  Cette  eiprossion  est  particulière  au  cabton  ûp 

*int-Djer  et  notammeùt  à  la  commune  de  Saint  Jean 
des  miières.    ^ 


i,' 


PLAN  (£n).  —  Loc.  Au  milieu,  dans  l'embarras. 

Laisser  quelqu*Mn  en  pian,  c'est  Fabandonner  avant 
d'avoir  terminé  une  entreprise  commencée  de  concert  ; 
c'eit,  en  quelque  sorte,  le  laisser  au  iQilieu  de  l'exécu- 
tion du  ji/oii  conçu.  ^ 

PLANCHE  (Avoir  du  pain  sur  la).  —  Loout.  Avoir 
de  quoi  vivre;  avoir  du  bien  acquis,  -r  ll^jeutbien  se 
reposer,  celui-là,  il  a  du  pain  sur  ia  planche. 

Cette  locution  est  évidemment  empruntée  à  l'babi- 
iude  qu'ont  les  paysans  dans  les  fermes  éloignées,  do 
Mre  oiiire  d'avanee  une  assex  grande  quantité  de^pain, 
et  de  le  placer  avec  d'autres  provisions,  sur  une  plan- 
che ou  rayon  fixé  par  deux  montants  en  bois  aux  «olives 
duplalbnd. 

PLANÇON.  —  S.  m.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie 
déQnitce  mot  :  Mmmk$  4$  $aiu(%,  de  peuplier»  tfV 


/ 
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iiêr^  fie*,  qu'on  sépare  du  trône  pour  la  planter  en 
terre  et  en  fortner  une  bouture.  CeëX  U  signiûcaUon 
donnée  à  ce  mot  par  les  vieux  auteurs,  qui  en  faisaient 
soit  une  bouture,  ou  seulement  un  Mton ,  soit  une 
branche  de  toute  espèce  d'arbre. 

AdonOoDis»  lui  bailla  en  son  poigà  un  plançon 
de  eyprès  gros  à  morveilles  et  long  à  TadvenAnt. 

(  Œuvres  du  roi  Hsjié,  tome  ui,  pnge  4.  ) 

En  Auvergne,  le  sens  de  ce  mot  est  plus  restreint.  Il 
s'applique  seulement  aux  boutures  de  saule  etdep^w- 
plier;  ce  sont  les  pltis-bclics  branches  que  l'on  choisit 
pour  faire  des  piançons^  elles  sofii  toujours  âgées  de 
quatre  ou  cinq  ans.  (  Voyez  M ATÉaf). 

Païen  marliront  Oaai  TËmperaor, 


/ 


Et  à  un  EslaoUo /pieu/ d'^uQ  ^eT\pkinçon  d au- 

bour  fsaulej. 
Le  roi  Oaai  i  lièrent  le  jour. 

{Roman  d'Àubéry,--KàiU  Tiaai,  p,  34.) 


PLANTIER.  —  S,  m.  Jeune  vigne;  vigne  nouvelle- 
mont  plantée. 

Dua^  modialaa  de  vtneii  oultis ,  et  daas  modiaias 
V     de  planteHo. 

{C^rtulaire  de  Saint  Victor  de  Marseille.  - 
'^  Chvlo^de4048.| 

PLATINfi.  ^  S.  f.  Langue.  —  Cette  femme  a  une 
bonno|>/al<]i«,   il  ne  Aiut  pas  s'attaquer  à  elle. 


FLONOfiON.  —  S,  m.  Meule  d«  h\é,  tas  de  gerbes 
tirangées  en  fbfme  eonique. 

.,..♦.  Uquelleperdèro  (axée  àla  cinqniteie  gerbe) 
•en  perçue  dam  lesdhes  terres  et  autour  du  pton- 
^soti...... 

CT0ftoir  d$i  thraitM  uignêHriaux  de  la 
(Va^exPiwioi.) 

PLOT. -^ S.  m.  Billot;  bloc  de  bols  ordlnairèmenl 
«Worté  par  trois  pieds,  sur  lequel  on  haehe  les 
herbes  et  là  viande. 

-■..-■'  ■   • .     ■ 

PLUS  SOIF  (Boire  Jusqu'à),  ^  Loeut.  Bolnj  jus- 
qu'à  to  que  l'on  o'ait  plus  soif,  boire  à  tir©  larigot. 
^  Dans  les  anciens  auteurs  on  rencontretréqueramehl 
IVipressIon  :  Bdin  è  guersoi,  qui  signifie,  croyons- 
nous,  à  peu  près  la  même  chose  :  boire  jusqu'à  ce  aue 
l'on  n'ait  snière  soif.  * 

Ce  nW  pas  por  dotere  d  i;fu«r«ov 

(RnTMMr/--  lu  ComplainU  «TOnlre- 
*  mer,  toinl^  page  M.) 


''^«., 


M 


Anglais  qui  de  dote  re  4  à**^<oi. 
A  grans  henai  plaint  de  godale 
Sevent  la  guise  bonne  et  maie. 

(  Geimem  Gouat.  --  Tome  i,  page  Ml. 
▼en  «935.)  • 

POGNK.  ^  S.  f .  Poignet.  —  Prenex  garde  à  Hil,  il  a 
la  |N)j^jM  solide. 
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POISO}).  —  s.  f.  Poisf{n  est  employé  au  fémiain 
dans  uo  sens  flguré.  C'est  une  insulte  que  l^s^femmes 
du  peut^le  s'adressent  entr'elles  et  qui  signiûe  :  une 
mauvaise  femme,  une  femme  de  mauvaise v vie,  ou  une 
femme  affligée  de  quelque  hideuse  maladie.    > 

Autrefois,  du  reste,  le  mot  ppùon ,  dans  son  sens 
propre,  était  employé  au  féminin. 

Ld  y\n  pur si  tous  le  meslez  avec  lejui  4e  la 

oigUe^  rend  U  foroe  de  la  poison  irrémédiable. 

:    ikmioT.  — Œuvres  de  Plutarque.-^Com' 
ment  on  pourta  dUcemir  U  fiatUur 
'      d'avec  Vamù 

La  poùon  tint  «n  sa  main  dextre' 
En  une  fiole  d'argent.  ^ 

{Le  Tomoiement  de  l'AnteckriiK  —  Ro- 
man du  xiu*  aiècks  page  80.) 

POMMAUQUART.  —  S.  f.  Balle,  paume  à  Jouer.  — 
Originairement  on  appelait  pommeau  quart,  une  balle 
formée  de  quatre  quartiers  de  ouir  de  couleurs  divei^ses 
et  remplie  de  son.  Depuis,  tes  bal^es  en  son  ont  dis- 
paru, mais  le  nom  est  resté  et  sert  à  désigner  aussi  I  es 
balles  en  caoutchouc  dont  les  enftmts  se  servent  pour 
jouer. 

Nous  avons  écrit  pommauquart  au  lieu  û^]paume 
au  quart,  pour  mieux  faire  saisir  Ta  prononciation 
locale.  ,     ' 


POMP£.—  S.  f.  Tarte  ;  et  généralement,  toute  pâtis- 
serie flite  en  ménage.— ;ll  y  a  lapoii^  aux  pommes,  la 


r    ^^  UISOUB  D'ACTEIGIie. 

pompe  au  fromage,  la  pompe  aux  cerises  ou  miUiard 
(v6yeicemot},etCMetç. 

Quelques  auteurs,  cnlrtutres M.  Honnorat,  dai^s  son 
iHctionuaire  de  la  langue  d*Oc^  fbnt  \euh  pompe 
d'un  mot  grec  qui  désigné  tout  ce  qui  se  l^it  avec 
solennité,  avec  pompe,  parce  qu'autrefois,  disent-^ils, 
on  envoyait  pour  éirennes,  le  jour  de  l'an,  des  gâteaux 
en  place  de^  bonbons.  Cette  étymologie  nous  parait 
tout  aussi  Ibhdée  que  celle  attribuée  par  Çabriel- 
améorJ  aux  noms  d'Aublère  et  Romagnat,  villagei 
des  environs  de  Oergovia  {Romani  kde  o^îw.-Les 
Homains  ici  succombèrent.) 

PONTIFiai  (En  grand).  «.  Locut.  employée  iro- 
nlqueroent  pour  signifier:  avec  des  airs  m^estueux,  c 
une  toilette  apprêtée;  avec  solennité.  -  Cette  dame  est. 
venue  ebes  moi  tu  gran4  poniifeai. 

'PORTALIER.  —  S.  m.  Commissionnaire  d'un  vil- 
lagev—  Uportaiier  vient  obaque  semaine^a  la  ville 
*  porter  des  menues  denrées  et  Ikire  l^  commfsaions  de 
•as  ooncitoyens»  et  il  leur  apporta  à  son  retour  les 
oKUeU  doat  ils  ont  beaoin  et  qu'ils  ne  peuvent  se  pro- 
curer cbes  eux.  ■        ' 

Relativement  aux  grandes  entreprises  de  message^ 
ries  ou  de.roulag6  qui  sont  les  grands  navires  des  rou- 
tes  de  terre,  leiwr/aiief  n^esl  qu'une  sorte  de  caboteur 
qui  te  contente  d'un  petit  bénéQce. 
..    ■         '         -  •  '"^       * 

FOT-  -BT  S.  m.  Meâure  vlnaire.  —  Cette  mesure 
vaHalt  beaucoup  autrafoli,  presque  dans>;baque  canton. 
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Ainsi  le  jpot  de  Glermont  oonteDait  25  chopincs  et 
quei^uefèis  30;  tandis  que  le  pot  de  Thiers  valait 
AS  litres  et  celui  d'Ambert  20  litres.  -^  Ai^ourd'hui  je 
pot  est  habituellement  compté  j^ur^uinze  litres. 

POUFFIASSE.— -S.  f.  Personne  massive,  bouflie. 
Joufflue. 

POUR.  —  Prép.  S'emploie  quelquefois  dans  le  sens 
de  on  comme  dans  la  locution  :  at^'oiircf'Aiit  j>owr 
demain,  V  '  > 

—  Ppui  s'i*mploié  aussi  pour  indiquer M'époque  où   ^ 
une  chose  doit  se  faire.  Ainsi  on  dit  ..J'irai  vous  voir 
pour  moisson.  «-  Je  vous  paierai  pour  les  fêtes  de 
Pâques.  ^ 

POURETTE:  ~  S.  f.  Jeunes  plants  d'arbres,  plants 
de  pépinière  de  un  èdeux  ans.  ^ 

—  On  appelle  aussi  PoDasitE;  comme  diminutif  de 
p(mreau  o\xpoireauy\xu%  plante  de  jardin  qu'on  emploie 
en  cuisine  en  guise  de  condiment.  C'est  i'AUium  Am-^  ' 
peiopnùum  de  Linné. 

Les  omelettes  à  la  pourette  sont  assez  recherchées. 

POURQUOI  (la  raison).  —  Locut.  Tout  s'est  pusse 
ainsi  ;  Je  ne  vôuà  dirai  pas  la  raison  pourqMoi. 
Et  allègue  raison  pourquoy, 
(G.  CdiviixAiT/tome  I,  page  ^8). 

€^est  breaiMe  pourqviéi  Galli  (oe  sont  les  Fran' 

.ooyi )  voulontiers  portent  plumet  blanches  sus 

leurs  boniiets. 

(Rabium.  —  Gargantua,  livre  I,  chap.X). 


y. 


V,  . 


•/. 


^  FlUMa.  ^  W  a.  Mettw  cû  p,^.^  Attiritoli  on 

•      ■  •  '  ■ .  ' 

•  PUY.—  S.  ni.  On  „doone  ce  nom  à  toutes  sortes  de 
montagnes,  de  hauteurs,  quelles  que  soient  leur  forne 
et  leur  dimension.  Ainsi,  Le  Pu^e^ÙCm$,  le  /W 
âê-Ftirio^,  \%  JHê^^e^rowei,  le  Hy^€kopim$y  le 
J^de^^rcùuyi^fHi^de-Saini-Jtomain,  le  i^-rfe^ 
Jfiir  aiHessus  doT>all«t,  etc. ,  quoique  a^nt  une  même 
dénominaUon,  sont  des  montagnes  bien  dissemblaWet 
dansleur aspect  extérieur  aussi  bien  que  dans  leur 
élévatioi)  et  la  nature  de  leur  soh 

•^  Quand  on  dit:  iacAoln,  d$spvy4,  ou  sTmpIt^ 
ment  :  lMP%yt,  on  désigne  spécialement  la  ru«it 
^es  cônes  volcaniques  connue  sous  lé  nom  de  Mim^ê^ 

Cette  dénôminaUon  dérivée  du  liUin  barbare |K)^n«»i 
a  été  eaaployée  dès  l'oHglM^e  la  liague  p«ur  désigner 
des  montagnes.;  ' 

RoHans  regarde  eus  pu  il  et  sut  vtlée . 

Oii  disait  même  aMirefois  p$m  pour  :  mouler^ 
giînchr.. 

Il  «beidîa  mMiiMgMs  %%  n^  û  bautes  ei  ri 
pérateuses  quii  a  senûait  que  i||is  ni  peoît  im^r. 

kM^îMit  <l«  iVaAcs.' tome  Ili,|iaif  113^. 
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Q.  —  Celte  lei|re^  suivie  de  2a  diphtongue  i«%|)ren(l 
souvent  dans  !a  prononciation  la  consohnancedé  T. 

Ainsi  on  dit  fréquemnient  :  J'ai  dé  Viniié(ude,  pour 
de  yin^uiétudey  -  laisset-raoi  IrantilU^  pour  :  tran- 
quilicy  etc.  ..  '    ^ 


QUARTE. -r  S. -f.  Ancienne  mesure  encore   ta' 
usage  pour  ioaf  liquides  et  les  grains. 
l^ùe^guàrU ûe  lait,jcontient  deux  litres^ 

La  quarte  de  blé  est  la  moitié  de  réminc^et  le  quart 
l^j^septier.      ^     . 

QUAHTfiLÉE,.*-  S;  f.  Meiure  agraire,  quîitriènu* 
partie  do  la  sop}erée. 


«  K. 


QlI4JiT0N.  *-  S.  m.  Mesure  pour  les  gpaiiwr'hui- 
"^   a«>eptler.;    .  /      * 
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QUARTONNËE.  —S.  f.  Mefure  agraire,  moitié  <le' 
la  quartelée  ou  huitième  partie  de  la  lepterée. 

QUASIMENT.  —  Ady.  Quaai,  à  peu  près,  presque. 

Il  me  briiil,  mflfdié,  quasiment  une  côte. 
(BootiÂOLT.  —  kèi  Mott  à  la  mode,  soéne  XV). 

QU£.  —  Gor\|*i$'6mploie  seule  après  un  verbe  pour 
nprimer  ueulemint,iin^  a  qu'utiimttant.  . 
Il  ne  sort  que,  :pour:  Il  vieni  de  sortir.    . 

;QUEL0U0  ne.  —  s.  r.  Ouenouitlo  (du  latin  CaluM- 
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PsiUMs  4fO(^y  anmi  ma  ^«ye 
Dont  rima  flUaii  sa  coulongne. 

(KiiTAOu  DaioiAiiN.— <Ktt«rM  in^tfiiM.  Édii. 
Taibé,  1001%  1,  page  •!) 

Ledit  Guioi  prinl  uMquelongne  deoana4o  la- 
quelle il  la  fèri. 

{Titre  de  IS76  —  Duaaog»,  comjcilaI. 
Autre  que  nioy  eêi  en  q^elo^ngne, 

(VoUM .  -**  Petit  teetament,  YII*  Stroplief: 

QUiONÛN.  —9;  m.  Petit  .coin  de  pain,  «rign6iv^ 
«ougnondejWr  ■•  ^  : 

■■■■■  Amis.:    ■  :  ,  '        ;■■,,/  ; 
Ragnault,  voi|*tu  ctxioingn  faitit    . 
De  pain  que  t*i^  fardé.  ■ 

{Œuvree  4u  roi  Itmift,  ioma  II ,  page  iil). 


>>' 


re,  moitié  <1e' 
rée. 

rès,  presque. 

le  oôle. 

de,  loAne  XV). 

n  verbe  pour 


iQtin  Calum- 


lfMU$i,t4iL 
looane4o  U- 


V     •LOMUllB.  SU 

Quignon  est  le  diminutif  de  coim,  et  l'employait 
autrefois  dans  un  sens  aussi  général  que  ce  dernier 
mot.  . 

Icellui  Thibaut  attaigny  ledit  Chivière  de  ladite 
haohe  sur  le  quignon  de  la  leste,  anviron  rœil 
•eneitre. 

(  îi<f  e  de  ISSO.  —  DvciNaa,  au  mot  CoaMB- 

TliM.)  ^ 

.  •    '^     }  ■  /  '.      '_ .  .  ■   ■       ■ 

(  Voyet  CiiGROR.  )         . 

*       ,  .- 

QLILLE-A-CAMP.  —  S.  m.  fispèce  de  Jeu  d'en- 
ttttU.  -1  Un  enfant  debout  sur  un  poiùt  flxéd'avancj, 
et  tenant  à  la  iMin  un  bâton  de  nioins  d'un  mètre, 
ebercbe  à  éhasser  et  renvoyer  au  loin,  sans  le  laisser 
tomber  à  terre,  un  autre  bâton  beaucoup  plus  petit,  de 
la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  estompe  de  dessin, 
qu'un  autre  Joueur  lui  lance.  Si  \^  quiUe-à^amp  tombe 
clans  l'enceinte  réservée,  celui  qui  l'a  lancé  prend  la 
place  du  maladroit  qui  n'a  pas  su  parer  le  coup. 


Stropbef: 

ftin,  orignèiv^ 


fe  Ulh 


QUINQUENELLE  (  Faire  ).  —  Locut.  Faire  faillite, 
ftUrè  de  mauvaises  affaires.  -?  Quinquenelte,  { du  latin 
quinquennivm,)  désignait  primitivement  un  délai  ou 
répit  deMnqans,  qu'on  accordait  à  on  débiteur  au- 
dessous  de  ses  affaires,  pour  lui  donner  le  temps  de 
réaliser  ce  qui  lui  était  dOi,.ot  de  pouvoir  ainsi  se 
lIMrer. 


J^^  LANfiVE  o'AUfsaONE. 

Cttlttpra 

QuHl  ne  leur  fwiuat  uni  reipil 
DéUy.  gràoe,  no  ÇMiwçu^f ndijf , 

(Co^oiLLAiT^  toro^  i,'|Mige  9.| 

Répi»a'un,  deui,  trois,  qutire  tnt,  quinque- 
nellei ,  ovk  (kVLltM  détaU  do  ne  payor  dotlet,  n*ont 
lieu  ctfotro  la  dotto  adjugéo  par  tenlenoe,  loua((e% 
do  rotivom,  olo. 

{Coutum$$  du  Bourbonnais,  Ulre  ii,  ar- 
ticle 68,  paire  120,  tomoi.} 
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HABLÉ.*  Aï^ .  Robuste,  court,  vlgoure^i,  ramasui^, 
«qui  a  le' r<i6/«épaU,  l'échiné  carrée.  ^ 

Le  Diclionnoire  de  l'Aeadéiniu  dit  :  Rablu. 


<K 


RABUSEB.  —  V.  n.  Radote r,^.dire  des  bêtises. 

El  oomtesM  ni*enobH«iJ«,^...*      ;      *   '■* 
Que  diii  que.vot  ribu^o^. 

\    -    I  [Garini  d'dpchiet". '^1^^^é^d^ixk^>,i\l  mot 

lilttCliR.)  «  " 

■•'■-'"■  V     . 

Trttdiwiion.  — Elltcoiijilessem'cnobàlie,.. .  Vuqu'cjle 
^  dit  quu  vouji  r«doles. 

V  .  .......  .-  ^  - 

yl  "  .  '  ■  ■  .         . 

RiàCE..-^S.  f.  Mauvais  sujet,  vaurien,. canaille,  — 
Ne  iTréqucntez  pas  cet  .homme,  c'est  de  lu  race. 

,  RàCHi^>Pl$IX^(De).  -^  Locut.  Siuis  Interrujilion 
d'arraçhe  pied. 
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SI4         .  UNOUI  •'▲OfflGMI. 

Il  l'aplTMlireiit  chacun  une  oeàliine  de  bonne!»  et 
forlM  injures  Hatrathf^  pied, 

(  B.  DiiPiftiiit.  —  D^cr^alioiw  «I  )oy«iM* 

RAFFISTOLER  —  V.  a.  Arranger,  ijuater,  raccom- 
moder. —  le  auia  à  voua,  donnez-moi  le  temps  de  me 

RAFFUT.  -  S.  m.  BruU,  tapage.  —  Ils  parlent  tons 
ait  fois,  c'est  un  rafut  à  no  pas  s'entendre. 

RAGOT.  4A4I  Qui  est  de  petite  taille,  court,  gros, 
rtmassé.  ^>  L'Académie  donne  ce  mot  comme  ftimi- 
lier  et  peu  usité. 
'    '■         ■.■;\-    ^        ■"■  \      : 

RAISONNER. —  V.  a.  Sermonner,  fkiire  entend rr 
raison,  donner  des  avis,  des  conseils.  -^  l'ai  ini  beau 
la  raiionnêft  il  n'a  rien  voulu  entendre. 

On  disaitjadis,  dans  le  même  sens,  arroiioiitier. 

\  Dont  humblement  pardon  à  Dieu  demande 

Bà  pretesUmt  de  plus  n*j  retourner  ; 
Ce  fait,'  le  loup  le  vient  artaitonneT, 
Lui  remonstnni  que  l'offense  n'est  gratfde. 

{GiiLLâmii  GviiovLT. —£•  pr^fiii^  |ff)r« 
dsf  «mfrilmet.  page  40.  )  é 

Etii  rot  |(arle  l'en  9iWtaù<mn4y 

«k  page 77.)  '  ,     , 

RAISONS  (Dire  des}.  ^  Locut.  im«rier,  adresser 
dés  Injurep,  des  reproches  ;  apostropher  vhemeiit. 
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■  • 

lUMKAt].  --  S.  m.  outre  sa  si^nlAcation  ordinaire, 
ce  mot  en  a  une  autre  plus  spéciale.  Oh  l'emploie 
pour  désigner  d'une  manière  toute  particulière  le  6ui«, 
sans  doute  parce  qu'à  là  tbie  des  Rameaui,  les  branches 
de  buis  sont  presque  les  seuleë  utilisées.   * 

RANCUKAU.  "—  S.  m.  Déversoir  des  eaux  quieon- 
lent  d'un  toit.  Tuyau  de  delceute,  ordinairement  en 
fer  blanc,  qui  roèoe  dans  le  chemin  ou  dans  la  rué  les 
eaul  du  toitreuni.es  dans  la  gouttière  ou  chanau  (voyez 
caiiot).  /  \ 

r^ncÂêQù  vient  de  l'ancien  verbe  renek^r  ou  rm- 

ekeoir,  retomber,  rechuter. 

,-     ■    ■  ■         ,'  ^ 

Renchêu^  $$$  en  grant  malage, 

Qui  mouU  le  griévè  longueuient. 
(GAVTiii  M  CoiMSi.  —  Cité  par  RaoviroaT.) 

lUNG  (de).  ^  Loc.  A  la  suite,  sans  désemparer  — 
Je  suis  reat<â  là  cinq  heures  Jerany.  , 

Vous  qui,  tout  ma  oonduile,  a? ei  six  fois  d$  rang 
Fait  no);er  à  oes)(ons  leur  orgueil  en  leur  tangi 

(Tyr  et  Sidan.  ~  Tragi-oomédie ,  par  Jkan  di 
Sçaiuiii«i.— ififûn  TA^<t4r«yy*anfaù.  tome  YIII, 
page4d.>/ 
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RAQDKR.—  V.  a.  Couper.--  Je  me  suis  ftiit  raquer 
les  cheveux.      ^ 

"^         '       "      •   "  ■ 

HARA.— S.  m.  Nom  que  l'on  donne  par  onomatopée 

à  un  )ouet  d'tnftint  qne  l'on  Mï  mouvoir  comme  on 

moulinet. 
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RATATOUILLE.  -  S.  f.  Mauvais  ragoût,  salmi- 
gondis. 

lUTËLEAU.  *-  S.  m.  Girippilleur,  glaneur.  —  Au 
flguré  :  râtisseur  de  petits  proflls ,  agent  d'afTairei  de 
bas  étage,  praticien  qui  fait  quelquefois  l'usure,  êX  sur- 
tout qui  cherché  à  faire,  aux  dépens  d'autrui,  nombre 
de  petits  bénéfices  plus  ou  moins  honnêtes. 
,    S'emploie  surtout  dans  les  environs  de  Iliom. 

-     '  «^  '  ' 
^  RATES.  —  HATODNES.  —  S,  f.  pi.  Nom  qu'on 
donne  aux  dents  des  enfants. 

RASE.  —  S.  f.  Rigole,  canal,  fbsaé  d'écoulement  ou 
d'irrigation. 

Ura<a....  AadrieaeasmoQi. 

("Cariulairf  d$  SauxUlanges.    -   Tîirè   du 
XII»  sièolo  ) 

,  Quant  lit  fur«Qt  sur  uno  rote  ou  lol•é..^.  ic4)llui 
Vinoenl  getta  le  luppliant  dedans  ledit  foifté: 
{Leêtres  4$  rémi%$ion  df  144).  —Pocaaoi,  saia,  |.) 

loellul  Dm«t  ûit  clore  le  ohemio....  *t  y  lUt  faire 
.  fîans  fosses  et  ra««t. 

(i.el4res(l«ri^i}ii«rian^(l94  M8.— Dti<:i>Gi,  sAiA,  11.) 

Jll€w  s'emploie  ortlinairement  pour  désigner  les  fossés 
de  petite  dimension*  Cep^dant  il  y  a  d«a  exceptions; 
ttinsi»  on  dit  :  la  rase  de  Sarliève,  en  parlant  de  la 
grande  coupure  faite  au  XVIU  siècle  par  les  soins  de 
riiilKénieur  de  Strada  pour  desséeher  le  lac  ou  marids  de 
Sarliève,  aitué  près  de  Clermont,  à  la  baie^ orientale  de 
la  montagne  de  Gergovia. 
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Waj^  vient  du  latin  radere,  qui  signille  :  ^'ratte^, 
racler,  égratigner.  couper,  et,  par  extension,  remuer  la 
terre,  labourer. 

HAVIÈUE.  —  S.  1\  Chuinp  plante  en  raves. 

Le  gendre  du  suppliant  prisi  une  vache....  en  une 
■  /•atiire...  pour  ce  qu'il  la  trouva  en  iceilo  rubière 
pasturant.       1 
(TUrfi  (id  1456.  —  Dicamob,  au  mol  Hauim*.) 

HEWODIiSKH  (ilKVIlN.-  LÔc.  Ucveniren  arrière, 
revenir  sur  ses  \u\»,  prendre  en  quelque  sorte  son 
cbeaUu  à  rebours.  Uuel(|ues<un8  disent  :  reMbouncr 
chemin. —  Heboursen^tii  leverbe  du  substantif  re^oMrjf, 
que  lu  luugue  franvMise  u  conserve. 

Ils  i*en   retourneraient  et   reboursevayeni  We 
reçAtef  «n  àrriôre. 

(AMYaT.  —  trad.  de  i'Marque.)  ,^ 

Le  mot  frânvaisre^rowAfr  n'est  peut-Cire,  lui-niôni?* 
qu'u|iè  corruption  (je  re6o«rAtT  / 

Hebourter  avait  Jadis  un  sens  plus  géniMal  et  ne  s'ap- 
pliquait pas  seulement  à  ructioii  d'une  [>ersoifne  qui 
revient  sur  ses  pas. 

Falotes  vostre  broche  endurcir  ; .  * 

Que,ne  rédour^t)  en  Qostre  ouvraige. 

-     .       *  .    •  .,     t      .  .    - 

tg  UKwn^n  {^chaudronnier J  : 

i<ei>ourÀ-er  '  vous  me  dictes  raigo  ; 

Garde  n'a  d'y  estre  ployée  ; 
Car  par  le  bout  est  achieï**e. 

fÀncien  Théâtre  français,  tome  U,  page  95. ^^ 
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RECOLK.  —  S.  f.  Lanière  de  cuir  pa98ant  sur  le 
coude-pied  et  servante  flier  les  sabots  au  pied  -—Bride 
de  sabots. 

RECOQUET,  —  S.  m.  Dernier  né  de  la  couvée. 
Eaftmt  venu  longtemps  après  les  autres. 

■■  S   ■  ^'  ■       •     ,     •  • 

R£G0T1.--A(\j.  RataUné,  ridé,  racorni  :  —  Voilà  de 
vilains  f^uitS)  ils  sont  tout  re^o^ii. 

REGRET.  —  S.  m.  Répugnance,  dégoût,  répulsion. 

Fiiii  ixGin.  -«-  Afoii  1I61IT.  Inspirer  ou  éprouver 
une  profonde  répugnance ,  un  profond  dégoût  :  —  li 
était  si  sale  que  Je  n'osais  l'approcher ,  il  me  faisait 
r•yf«^  —  Cette  ebaml^re  eat  dégo^iante,  elh  fait 
r§gr§t*  —  Je  peux  bien  boire  dani  votre  verre,  je  n'ai 
fMM  fv^fvl  (ie  vous. 

REGRETTIF^VE,  —  A4|.  Qui  a  de  la  répugnance, 
du  dégoût,  de  Itî  répulsion  :— Il  y  a  des  personnes 
qui  ne  mangeraient  pas  d'pn  pfat  si  elles  y  trouvaient 
un  ehiarbon  ou  uii  cheveu  ;  pour  moi ,  cela  ne  me  ùiit 
rien,  J[^  ne  tuis  pas  reffrtttify 

REMAILLAGE.  -^  S.  m.  Réj^ratioa,  reprise  d'un 
mur  èndomittagér  * 

•  /  '       ,  :■-■■■■,-■      '    ■  ■      '■      • 

remailler!  —  y.  a.  HemaiUer  un  mwr,  c'est 
le  réparer  aux  endi^ts  endommagés..  Ce  p'est  pas  une 
réparation  complète,  de  cellea  qu'on  nomme  confoi^ 
tatives ;  c'est  une  reprise,  une  sorte  de  crépissage  à 
l'aide  de  chaux  et  de  petits  moelloi^. 
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Cette  exprcssieu  est  frtHjuemmenl  employée  Jans  le 
règlement  de  petite  voirie,  dressé  pour  ia  ville  de  Cler- 
momie 25  novembre ^853.  ut^ei 

.  ■    ■  ♦ 

aEMUER  (  Se  ).  -  V-pr.'  Oéménugcr ,  transporler 
ses  efleu,  soa  .noLilier,"  d'un  mmm.T^Z 
ttuire»  ' 

^Bi  l'Univetsilé  de  Paris,  y  a».u  jeu,  jeunes  es- 
oolUers  <,u,....  f..«ie„,  .on^ours  quelque  oh.,oL„ 
pr«e.Hemeat  ea  c,  de  r««ue,Ju  dTS 
gae».  lU  j.reMjen.  I.v«»,  «eùcm^  g«,  .«u, 
leur  estait  bon.  '      " 

(B.  0«rwius  —  iVoKMWo  ijxr/K.) 
n  .v.it  quelque»  jouw  «uptr.vanl  (ail  ,«„,„,,  a, 
«eWe  église  letnoaein»  qui,  eslmeut. 

i»„^„!*"'"""°'^"*'"**  '■♦^«'"«^y*  employée  .uaiu^ 
teuânl  presque  .o^,ours «u  llgur^,^  ua  «Uc  Uaus   „ 

prioWpe  le  synonyme  île  UéiiiouagemcHi. 

RENGAINE. -S.  f.  RecHlé,  rubacherie. 
On  disait  »ulrefoi8  :' Rengainer  une  nouvelle.. 

n^^^  .?''."*"*  '"«•«"'«Oo .  je  re^^yaim  »«, 
no«i)«u«,  et  m'en  retourne. 

•odnei.)  - 

On  ait  encore  auJou«l'hui  :  KengaSmr  son  compli. 

D'après  cela ,  on  peu»  admettre  qu'«»e  vieille  re»- 


m 


LIHGVE  D'AlIV£«G!li£. 


S^ne  est,  soit  une  phrase,  soit  un  compliment,  soit 
une  nouvelle  que  quelqu'un  a  toijours  sur  les  lèvres  et 
qu'il  est  forcé  de  rengainer,  parce  que,  tout  le  monde  ^  .] 
la  connaissant,  on  ne  lui  trouve  plus  aincuftsel,  aucun 
intérêt. 


On  t 
cution 
rencepi 


R£PàTER.^—  V,  a.  (du  latiniHi5/iM).  Faire  man- 
ger,  repaître ,  nourrir  :— J'«i  reçYoyé  mes  ouvriers 
après  le«  avoir  WeiJ  repdtéi.-^Û  peut  se  mettre  en 
route,  il  s'est  suÉsammeut  re><IW,-  on  dirait  en  fran- 
çais :  Il  eet  bien  ff|»«. 


RfiSS 

moder. 
mot4 
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i  ■ 


REPLAT.  —  S.  m;  Plateau,  partie  déprimée  d'une 
hauùur,  d'une  éminenoe.    V  ' 

Petrus  de  MerdoniA,  domioallus,  teneùt  in  feu  - 
dum,  à  Domino  Claix>mo^iiNui,.io<i«m  repliUum, 
podii  llerdoni^el  plura  tUa. 

Ii£PIUS£A.  —  V.  a.  Faire  f*«a  reprises ,  raeeom- 
moder.  • 

Et  les  rQj^riim$  avec  autres  pièces  qui  se  déoou- 
vrent  en  dessous.     . 

(ll«OT4i«aii,  -  ru^cijjiM.  page  ««».) 

RESPECT  (Parlant  par).  -  Locut.  Un  paysan  ne 
parlerait  jamais  de  ses  porcis  o\i  de  son  fumier  sans 
lyouter  la  formule  :  parhnt  par  rtspeet,  ou  :  respect 


RETll 

dans  Ra 
logue. 

RETR 

•onné,o( 
interieun 

I 

oea 
leo( 


I  # 


-V. 
retc 


£^ans,le 
restaùàle  i 

REVIUï 


nt,  soit 
èvres  et 
I  monde  ^ 
, aucua      j 


•e  man- 
mvriere 
5ttre  en 
n  fran- 


B  (l'une 
in  feu- 


âeeom> 

déoou- 

I.) 

san  ne 
)r  sans 
respect 


^'^^n.mogn,:  parlant  j,arrn^rence.  6»  :  rêvé- 
■  rence  parler:  . 

Oue  j'ai,  œon  h.u»  de  chausses  loul  (roué  n„ 
ima«,  e»  qu'on  me  voi..  rév^ence  parjT! ..  '^ 
(iUwre,  aele  ui,  scène  2.) 

HÏSSUIVrHE.  _  V.  a.  R.ire  de*  éprise    raccom 

<l««^Rabe.ai,  le  „.o.  re,«.«<./qu.  «  un  seL  «Ï 

inKrieures  «dhérente.  aux  racines.  Chauœc. 

J^  «ippU«u  ûren.  mener  leurs  beuft  et  por- 

lecque»  les  fwre  jMJstre. 

.'      «»«»>"««'  loqud.  sa  eiarretle  versée  par  unx 
««<»»»/».  à  geneiU  implora  H'ajde.     '       ^  ""* 

nawJe  gloasaire  de  Raquefort,  on  trouve  Je  mot 
w<o«(4fo  avec  le  sens  de  chaume. 

RÏVIURE. -^S.  m.  (du  latin  rwWey  revivre,  re-      . 


y^ 


t 


•i^' 


SIS 


UNGUâ  p'avtsigi«s.. 


nattre,   ressusciter.).  He^in,  seconde   herbe  d'un 
pré. 

Le  pacage  de  la  dernière  bérbe  qui  se  fait  apirès 
le  piemier  tim  et  r$viur$,  letée  des  prés  et  des 
Tergers...,.  a  été  réglé  et  évalué  à  la  somme  de  deux 
eents  litres..... 

(Froeh'Vêrbal  (f i^9ali«att<m  des  têrru 
du  Com^  (tÀuv$rgn$»  su  4CT4,  p.  U.) 

Les  prés  portsnt  reviur$9  doiyent  être  ok)s  et  Dsr- 
més  ;  autrement  si  la  el^ture  d*ieeux  n*est  entretenue^ 
le  bétail  (routé  en  ieeux  en  temps  défensable,  ne 
peut  être  prtps  ni  baillé  à  Juslioe. 

{ Coutume  locale  de  Chanonali  f"  Cha- 
.  aïoi,  tnme  iir,paie4&0.1 

Les  prêt  ponant  revivru  doivent  lire  elos  et 
fermés.... 

{Coutume  locale  de  SI •  Salumim. -- 
CiAsaos,  loaseif,  page  S59.) 

HIOOL£R,  —  SE  RIOOLEB.  -  V.  a.  Se  divertir, 
se  moquer. 

A  ce  loir  poiur  «M  rtjjiollsr. 

fia  fi»Teê  de  Jtniiiol.  --  Aneien   Tké4tre 
/hmfati.  i,  StI.) 

Maugré  bieu  1  Ay>ie  tant  yeseu 
QnHm  bergier,  un  mouton  testu, 
Un  villain  paiUart  WArigoUet 

{Vm^at  Fathelin,  -  Edit.  Jaenb,  page  U^ï 

aiMt.— Partie.  Roussi,  à  demi  bi^W.  ^Ça  sent 
lertmé. 
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HIMER.  —  V.  û,  ~  SE  RLMER.  -  V.  pn  PreuUie 
un'  goût,  une  odeur  de  brûlé.  —  On  Ut  dans  le  glos- 
saire de  Roquefort  :  Rmca,  brUler.  Ne  se  dit  que  des 
viandes  qui  braient  sur  le  feu. 

Chez  ûous,  ce  mot  ne  s'applique  guère  à  la  viande. 
Il  se  dit  suitout  en  parlant  des  plats  prépara  avec  du 
lait.  —  Mon  plat  de  rii  a  ri^ou  s'est  rimé;  c'est-à-dire 
que  le  lait  en  cuisant  a  pris  au4)pC,  ce  qui  donne  un  goût 
de  brûlé  ou  de  roussi. 

Quo3r,4itt  Graadgousièr,viuoQ  peti^,«s-lu  prinsttu 
po»t,  veu  qu«  tçl  Hmes  des^À?  « 

(Ritiuis.  —  (;4rya«ftta.  livre  l,  chup,  Xlll.) 

RIQUE.  —  S,  f.  Mauvais  petit  cheval ,  petite 
hi14delle.  ^ 

aiQUET.  —  AdJ.  Mesquin,  piètre  ; -^Wo  avait  un 

manteau  tout  riquet.  0  ■  ■  ■  '^  ■' 

■  ■    ■  ..1- 

-■  ^'  .  ■        ■     '  .     ■ 

HIYàL.  —  S.  m.  Tertre  en  pente  au  bord  d'un  mis- 

seau  ou  d^mi  ravin.  Rivage. , 

Oo  dit  aussi  :  rwa%, 

ROCAKTIN.  —  s.  m*  Vieille  histoire  ;  plaisanterie 
usée  À  force  d'Mrevconnue;  cho&e  que  l'on  a  entendue 

HOUADC  —  S.lf.  Nom  «mous  leqUeiOA  désigne  un 
marelle  de  bestiaux  qui  se  tient  à  Montfef  rand ,  près 
Clermont,  tous  les  vendredis,  sur  une  place  appelée  : 
Modade.         - 
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Ce  nom  tire  peut  être  «on  .origioe  de  k  forme  de 
cette  place,  arrondie  comme  une  roue,  rocto.  —  Le  mot 
rodade,  du  reste,  se  retrouve  dan&  les  poésies  romanes 
avec  ridée  de  râiwleiir,  é9  fi>m»  eir!0ukir9. 

ihi  ûtk  Terrio  lui  porten  veiguas  peUda^  ; 
Lamainadt  Boso,  targuas  rodada*. 

{Gérard  de  RossUlon.^Romm  m  langw  f^o- 
i     t0nçak,  édil.  FrajooiMpM  Michel,  page  ar.) 

HODAaiER.-^V.  n.  Fréquentatif  de  rôder. 

ROTIE —  S,  f.  P6ii||i  tA  a«Tis.  -  Cette  expression 
w  rapporte  îune  mauvaise  (ilaisanterie  qui  dégéoéruit 
quelqueftiis  en  querelle.  v 

Les  Jours  de  noces,  après  les  céréinonies  d'usage, 
lorsque  les  nouveaux  marléa  étalent  couchés,  tous  les 
ieunea  gens  invités  se  réunissaient  et  leur  portaient  eu 
*  grande  pompe  soit  un  poulet  rôU,  soit  un  bouillon, 
wit  un  verre  de  vin  chaud  avec  des  Vianchea  de  pain 
grillé,  soit  même  un  simple  verre  d'eauw 

I>ana le  midi,  il  eiistut  un  usage  analogue.  Lematin 
diilMdemain  des  noces,  on  portait  un  bouillon  aux 
nouveaux  époux.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  ckaudetn$ 
(^4pl  ce  mot  dans  le  Glossaire  de  Roquefort) .  ^ 

C^te  aingttllère  cérémonie  est  encore  ptaUquée 
quelqueAMs  dans  nos  campagnes. 

ROITONK.  —  S.  f.  Rogne;  maladie  de  la  peau. 
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A  tous  chopmeurs  et  y^ron^nes, 
Nolei  vueil  que  je  leur  laisse 
'  Toutes  goûtes,  cramjoes  et  r(>nyn(?^. 

A|$  autres  doua  run^a  quo  a  penas  garisso. 
rù"%vr^  de   Sy(trac:  —  Manuscrit  dlé  par 

RATMOVAa0.y        ' 

TiAuvcTioif  :  Aux  autres  il  doxme  la  royne,  de  sorte  qu'à>. 
peine  ils  guérissent.  ' 

iîo^iw  est  dans  le  (Jictionnaire  de  rAcadémie.    «*      ' 


ROUONEUX.  —  Ai\|.  Qui  a  la  rogne  ou  roMyik?. 

In^  brebis  roi^mme  au  troupeau  met  la  rogne. 
(Nicous  Ri^tM,  page  I7i.)  v 

....  TrestiA^  U  niAstin  roignims. 
fU  ruwijiw  ii}k  l<<^Hal^^.  tome  lU,  tew  »m4V 


.^■ 


En  tout, 


e  trouvai  de  plaisir  plut  qua  nWt  les 
<.        rmngmkàM  duand  on  k^  eatriUe. 

(lUaluis.  —  (Jarg^^ntua,  litre  ï,  obap.  \U|.^ 

ROl'LItFlK.  -»-  S.  f.  VoiUire  de. roulage  dirigée  par' 
un  rouUer.  * 

ROIIPE,  T-  S.  r.  idêja  basse  latinité  raii|Mi,  robe), 
floilppelande:  £àpèce  de  paliôtot  sans  taille,  ol»  pUrtdt 
de  manteau  à  manohes  et  s^  collet,  que  les  ecclésia^ 
tiques  portent  par-dessus  leur soutaùe. 
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SÂCi^RAUp. -<-- Sr  m.  tf&ussade ,  malpropre ,  né- 
gligé dans  son  hahiUement.      \ 

SACQUETER.—  y.  a.  Secouer  vivement,  tirailler, 
agiter,  bousculer,  -r-  Môme  sens  que  l'wïcien  mot 
M^wer,  dont  11  estvn  ÏWquentatif. 

'Se  aueuns  hom  boute  ou  %aM  ui^^utro  homme 
par  im  et  par  ooufouoh.....  il  payera  Tamende  de 
.  einquante  loli. 

14  vénères  lever  eukia; 
'     Mais  çil  durement  le  «aca. 

(U  bel  inconnu.  —  Roman  di  la  Table  ronde 
:     pubUé  par  Hippeau,  pa^e  54,  fers  443Q,)  * 

î*»l*J>r»n8laytlapieque,  ««cçudildere^e 

?  .      à  deux  mains,  de  l^espëe  bastarde,  etc. 

-    (lUIiuis.  —  Gargantua,  livre  I,  ehap.  XXIÏI.) 
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SAGOHLLER.  — y.  a.  Barboter  dans  l'eau;  troUblefo 
l'eau  avjroalpropreté. 


SAIGNE.  —  S.  f.  Marài,8,.terrain  n|ârécageu)tj  couvert 
de  Joncs.  —  (Se  prononce  Santé  ou  Sagne.  ) 

Ce  mot,  qui  n'est  guère  plus  usité  daùs  le  langage 
comme  nom  comjnun ,  s'est  conservé  dans  certains 
nomsde  famille  :  Lassaigne,  Dessaigne,  ChauVassaigne, 
Chassaigne,  Malassaigne,  Grandsaigne,  Saignol,*etc., 
'  et  surtout  dans  des  noms  de  villages  et  de  terroirs.  Dans 
le  Dictionnaire; des  lieux  habités  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  publié  par  M-  Bouillet,  on  compte  plus 
de  soixantf  localités  figurant  aouB  Je  nom  àe  Saigne  ou 
de  ses  dérivés.  Et,  quant  aux  lieux  dits  et  terroirs,  il 
n'est  presque  pas  de  commune  qui  n'ait  son  terroir  des 
Saignes  ou  de  la  Saigne* 

\  '  .'         ■  ' 

SÀINFUSQUIN.  —  S.  m.  Fortune,  avoir  d'une  per- 
sonne. Tout  ce  qu'elle  possède  :  ^-  Il  a  mangé  son 
.  êainfusquin* 

*  ■  ■ 

LUcadémié  admet  :  frusquin  ei  saint /rusquin, 
*  '•■.•,. 

SANS  COMPTER  QUE.  — Loc.  Certainement;  — 

Je  veux  demander  ma  retraite,  ma  profession  me  fati- 
gue. —  5a«*  compter  que  vous  ferez  bien  I 

SAA[1PIUIÈR£.  —  S.  (.  Toile  «roggière,  toile  d'em- 
ballagCi  aerpillièrç.         *. 

Ni  que  jVnport  mas  una  «arpeiAma. 
y.      (PiBkiB  MU  M  VU.  —  Cité  dans  RATiioviaD.)    ' 
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TMAWwnoji  ;  Nr  que  i«m4b  il  «mporie,  excepté  une 
•erpiUiére. 

0 

&àUP£L£Tt$.  —  S*  f^  GulbÇfte; cabriole,  oui  par 
dessus  tôle,  ^  ^ 

'  Soubit  «auerfo. 

*  -  -,  *  ■ 

A, 

SAUVE.  —  A4j.  des  deux  genres.  Sauf,  sauYé  d'un 
danger  :  —  J'ai  été  trèsrdangQreusement  malade,  mais 
ai\|ourd'hui  je  suis  ifluiv. 

—    ....  PermeUre  seulement  aux  geniilsfemmet  qui 
estaient  assiégées  avec  U  duc  de  sortir,  leur  honneur 
«atiVA  à  pied.... 
(MoMTAïaMi.  —  ITsf ai«,  linel.) 

'    (Voyez  EiftxB,  Gonfle.) 

SAVOIR.— V.n.  :— Il  AiUfraUlci,  came  jatïbon. 
—  J'étais  fatigué  d'abord ,  mais  ce  feu  m'a  ravivé ,  ça 
commencera  me  làtiotr  bon. 

Si  nous  n'avions^pas  entendu  l'infinitif  tavotr;  si 
notre  mot  ne  s'employait  que^mme  dans  le  preipier 
exemple,  il  faudrait  n'y  voirque  le  verbe  étrey  et  écrire  : 
ça,  c'est  h<m  pour  moi. ^eut-étre  aussi  est-ce  une  trans- 
fonnation  du  verbe  seoir,  convenir.  Ça  me  sait  bon, 
s'interpréterait  alors  par  :  ça  me  sied  bien ,  cela  me 
convient,  m'est  agréable. 

^QABaAQU£  ou  CHABRAQUE.  -  S^|p'après 


*> 


tooplé  une 


le,.aulpar 


iauvé  d'un 
lade,  mais 


emmei  qui 
ir  honneur 


sait  hon. 
avivé,  ça 

avoir  i  si 
)  preipier 
8t  écrire  : 
netrans- 
ait  bon, 
^el^  m 

«■■ 

iP'aprèa 


la  dictionnaire  de  l'Académie,  une  schabraçMe  est  une 
houaae,  une  aorte  de  couvertur^qu'on  met  sur  les  sellea 
dea  chevaux  de  cavalerie. 

Ches  nouavce  mot  n'eat  employé  qu'au  figuré  et  sert 
à  désigner  une  personne  grande,  mais  sans  proportions, 
dégingandée,  déhanchée,  sans  tournure. 

(Voyez  nos  observations  au  mot  Gombt.) 

S£llil.E.  —  S.  f.  Seau;  espèce  de  vase  en  bois  pour 
puiser  ou  contenir  de  l'èau. 

En  œl  puis  si  avait  deux  ieilles, 
^ie  roman  duK^fuir^,  tome  1^  veri^lS.^ 

Un  vessel  à  mettre  eaue,  appelé  seiUe.  \ 
(TiVrt  4e  1556.  --  Dccamgb,  SilbaJ  , 

■■  ^'  ^..-  .  ■  ■  '   ■      •■    .  ,•.■■  ;'  .  :J      . 

SEING. —  S.  m.  Signe  à  la  figure.  Petite  tache  ou 
verrue  qu'on  appelle  aussi  grain  de  beauté, 

N*a-t-elle  pas  un  petit  setn  en  la  joue  gauche? 
f  Ancien  Théâtre  fraisais,  tome  III,  page  319.^ 

SELIN.  *-  S.  m.  Oii  appelle  ainsi ,  dans  certaines 
paj^ea  de  la  Limagne,  notamment  dans  les  communes 
deuhAteaugay,  Ménétrol,  etc.,  une  sorte  d^  terrain 
dont  la  contexture  argileuse  et  cg^mpacte  est  rebelle  à 
(a  culture.  ) 

On  remarque  sur.  les  terre»  où  le  selin  ij^mine  des 
sortes  d'eillorescencea  blanches  et  d^lipparence  «a/ttie . 
Delà  sans  doute  le  nom.  -^  Ce  qui,  du  reste,  pourrait 
l^re  supposer  que  le  sfl  se  trouve  en  assez  grande 
quantité  dans  les  iêiin$,  c'est  que  les  beatiaux  qui  sont. 


f. 


■■  \ 
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<• 


«^ 


■  :'  '       '  •.  '    .  St> 

'''*■"* 

oomme  on  sait,  très-friandi  de  tel,  préfèrenlleâ  tnaigres 
herbes  qui  orbisseiit  dans  ces  terrains  à  une  nourriture 
plus  copieuse;  et  que  le  lait  sembli^  être  de  ineBleurf 
qualité  lorsque  les  \aohes  ont  pai^gé.  |iluaieurs  jours 
dans  les  pâturages  où  le  ttlin  domine. 

SEPT£RÊ£.  *- S.  f.  Mesure  agraire.  Etendue  de 

terrain  qui  peut  être  ensemencée  avec  un  uj^twr  de 

.blé-        ■  •      >>''^  .  .'    ' 

La  aepterée  variait  beaucoup.  Ainsi  à  Chanonat , 
Aubière,  Saint-Aoiant*Tàllende ,  Chamalières ,  Ver> 
taison,  etc.,  elle  était  de  SOU)  toises,  tandis  qu'elle 
était  de  ttOO  toises  à  Maribgues,  deJOOO  dans  une 
grande  partie  de  la  Limagne,  de  4,200  à  Champeix,  À 
Vic-le-Gomte ,  Nohanent ,  etc.,  et  de  4,800  dans  les 
cantons  de  Viverols,  de  Saint-Gervais,  etc. 

Le  système  métrique  a  remédié  à  cet  inconvénient. 
Mais,  quoique  connaissant  les  mesures  nouvell«>s  à 
Vusage  desquelles  ils  sont^  assi\^ettis  dans  les  actes,  nos 
^; paysans  ne  comptent  que  par  «ej»/0f^e^. 

S&KMCNT*  —  S.  f.  Sarment.  Bois  de  vigne^ 

■N  -■■.:  ■;-'■    .     '  „  -.   .       ^  ,        . 

^  la  M«ii^  ealtev^  TfoMm 

'''"==''^^^' '  ■      (Pisiii  D'Avvia«iiK«  cité  dans  IUthoias^.) 

Ti4i»icTi«if.  Sa  DoAre  obaudlit  le  lour  et  ramassait  le 
.     ,  .  .,  fanoent.   " .  ;;'  .         .  . 

SERA£i£.  — '^.  f •  iHe  s'emploie  gu<Ure  qu^  dans  une 
solde  lôouU<^  ;  une  lèri^  if /^^         ' 
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S£Rii£-MALIG£.  f- 8.  m.  Nom  qu'on  donne  iro- 
niquement à  un  ceiÉe  en  laiton  dont  les.  femmes  de 
Latour- d'Auvergne  s'entourent  la  tôte  pour  retenir 
leur  coiffure ,  composée  d'un  petit  voile  noir  d'étoffe 
épaisse  qui  retpmbe  sur  la  nuque. 

Comme  tons  îes  anciens  costumes  d'Auvergne,  cette 
coiffure  tend  à  disparaître  entièrement;  \\  n'y  a  plus 
que  les  femmes  âgées  qui  la  portent  encore. 

SERVE.  —  S.  f.  Réservoir  d'eau  (  du  latin  servare, 
garder);  puisard,  espèce  de  citerne  où  l'on. ramasse 
les  eaux  pour  l'arrosage  d'un  pré^  ' 

—  Ung  pré....  Jouxte  le  pré  de  Jean  d'Aiguebonne, 
de  midi;  U  serve  d'Audrieux  de  La  Chai,  de  jour, 
•    bixeet  nuict.  .        ,   . 

fTi^e  de  456^,  concernant  Id  Communauté 
des  Mosnérias;^\jibM  T^v  DoHio;^^/. 

Serve  désignait  jadis  très-fréquemment  un  vivier okl 
réservoir  à  poisson. 

'--.PoiaMin  mis  en  «^i>«. 

^CouH^mes,  du  iVii^emais,  chap.  36,  art.  5.  y 

Ailleurs,  ce  que  nous  appelons  serve  était  appelé 
gardoin^ce  qui  revient  au  même. 

e  -^Wj  a  des  estanos  ou  gardwi  avec  une  marge 

de  nierra  tout  autour.  .  * 

(M«iTiuwqi.--.î^afif«l,  page  ;(aâ) 

',,■■'  f.  '^  ■  ,■■■■  ^    ■   ■  .♦•,.-' 

S14U.  —  S.  m*  SeaU*  Ce  inot ,  très-usiïé ,  qui ,'  au 
preniier  abord)  seodble  n'être  qu'une  faute  grossière, 
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>m  oorfupUai)  du  mit  frtnçai»  .  mu,  % pourt»! aa 

UviemduhUniWiaa,  d'où  Ton  ftat,iwi  éliawtU  |; 
«Ml,  pub  seUU,  êeUleau  et  sciau,  et  enâo  Jtoif  et 
Mau,  C'eftt  une  tronaXormaUou  semlOaiae  à  ceWe  qu'* 
•ubie  le  mot  lirauçaia  veau,  venu  de  «t^itt,  en  dba- 
•antpwvton,  .»  w jiw- 

Le  mot  teilhtm,  prédécesseur  lmmé<^|  de  siam 
se  trouve  dans  Rabelais*  / 

-Si  d'ioeluy  jus  vous  mette»  dans  un  seillfiaM 
dMau,  taubdain  vous  venei  IVan  prinie. 

SWIÉDIKUX.  •-  a  m.  jil.  Simagrées i  grimaces; 
protestations  affectées»  .    \       : 

Jadis  ce  uaot  était  fréquemment  employé  dans  la 
«(inYersatio&  comme  une  formule  d'adturation  11 
sigmÛait  proprement  :  Si  mitu  m  «<<lt,  tiJHm  «W 

— yo«s n^m ei,  eios Heu,  c$m*aiittIHeû9 
.«Ii4év  eondull  et  lussi  asMAé. 

((Mu9nsjuf9i  toi^  lonie  111^  m»  %J 
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(Tarçe  deV^in.— ^h||^  U^^j  /Van^aijî 
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Voulei-vo^us  du  rou^e  o^Jlu  blanc, 
Ou  de  VauYes  ou  de  Ba;x^ux?      * 

Nous.en  bUTOQs  de  tpàs  les  deux. 
Ne  iérons  pas  ?  / 

^  ^  ■  .-  .  ■  if  auii!M«oiai«a,    .    ■ 

:      :     W  qttaad  il  s'est  iwttf#iHçe4^^^^^  !; 

■•  ,,;"■'■::■;":;■'■■■..  ^  v^^}   :       \:  ;•;,.'- ^  ■<': .  ";^-^;. 

,  ,  Ctlfe  W|iwaâwi  se  trau\e  pltwieups  lois  dans  M- 

■.■-'■^^'  ■  '      •■•'  ..■^//■■■'":^-.-^'"::--:'-^"^"'."^ 
;  *iiM.iyiiii^*^|,ç^t.^^*^^  pour  ir^ 

rMêment,  eiai4|f^  jjaolèmenV  ;  # 

V  iii pM^WMà&î^     ce nem  li^ aoat^ Y«ie|  (jkigt» 
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Ut  lellTM  WNil  ti  iHii  «enuM 
Qui  i«  i««W  H  9à  j*«B  tuiA. 

{La  fkre$  de  CoHh,  f^U  ckTImQi,  h 
maiT€,  —  Ancien  Théâtre  (tançais 

«éliil  Yea«i  le  ^oir,  bM«  ûr% 
U  M4  fi  Irèi  o^a  p^i«al. 

<rttoe:kèt«  de  somme  ou  smmkr.  Au  iem)»  de»  veih 
dan^e^  eomme  lef  chemins  n'étaient  pas*  cwiosaiWea, 
Ifft  raisins  étaient  trans|K»rtés  de  la  ^Ijgne  4  la  cave  à 
dos  dé  cheyil,  d'âne  ou  de  mulet,  comme  cela  se  pra- 
liqi^  tociare,  dans  oeJrtaUisiAysmontueuii  du  Baa-Haii- 
|ll^é;  Chaque  1^  i^ortait  sa  charge  ou  «^wA^  com^ 
fliip»  ^^liil  |yi<M|it(p^»^pie  de  obaque  cùt^du  Mt 

^J^>«^e;^ncwe  exls^  4e 

■fffiW^H.'WWMi-  '*S"  W^^^^.  y^  deux 

■!P;.i^'t4.y:;^^.V: '../■-.;  /,•:''  -x;    .-"—v.     .■■.„-..■*::    ■;^"  r:  ,,,  ,    . 

'  iAa*iBBliiliiatt  nasafrulumiinti 
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D^Ule  charge  w»  somade  Of  pommes»  poyres  et 
nuiie  lirucUuge,  une  mailhe. 

/'Privilèges  Oê  Mmtfirmnd,  ul  445./ 

Due  «aiime  de  (hiiis,  maille. 

■"/    ■     ■■  ■    • 

Les  preneurs  s^ngageiil  à  iMkyer  chaque  semame.. . . 
Heôe  sauhms  Oe  cWtoiLt^  oaa  qu'U  se  ireuve  une 
YettA*4*«»  ^ 

(Titre  du  M  septembre  A^^^,  portant 

^ii  d'une  charbonnière  ou  mine  de 

,        charbon  à  Auzat-^mr-Mlienr.  ^Mi^~ 

houilUr  de  Bràssac ,  par  M.  Bàvoui, 

-        pagea.^'  ^       V 

.  .  '  .' ."  '  'r  ■  ;.  ■;-■  -  ,  ■,  \'    ■■.■■■  '^'-\#' 

;.    SOUÉ.  —  S,  f,  (du  kUa m,  porc).  Etabie  I  parcs. 
«<- I)NgQ3  la  basâi^  laUnité,  iiM<û« 

Si  quift  petreeUun  de  fiMb  fùraverii. 
,  (loiw«i«naiUtoeu,|a.) 

Xe  mot  5oi»t7/e/que  l'Acadéaûe  déaiiit  :  iietf  dour^ 
b0mK  oà  se  vàuire  h  sat^gtipr,  a  la  même  origine^  et 
«%il  tiiiaeiiiblablenieiit  qu^une  corrupUou  de  s<yue. 

.  .SOUIIMRM!/--  a.  f.  FiurUe  d'une  ou^m  ©ù  ou 
iavee^  <m^  roô nettoie  la Ya&welto>. les  eaaseroles/ele. 
\}Mlf^  ^^é»  Imienl  lee  marmltoiia,  ou  l 
^lu^  iqpfelaH  smliarês  eiu  mM^; 
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m  ••»»  qucttcà  ou  eiiisuOer  qui  m  ung  sm^eur 

^  SOUS  JAMBKR,  -.  V,  ^.  Frenar*  oa  dessoUa.  -^ 
^9itt  >a«Aer  «»  mur^  ç*eat  en  déuMtlir  la  parUe  iofô- 
irîw*w>  sans  allaquer  le  desaus  qii«  rwi  mUent  à  r«ide 
d  élançons  ou  de  bois  d«  l^uU  n  v 

'  ■    .    ■        •■■■..■■  ■  "    '     "  ■* 

•HT  ksqûeHês,  dans  les  caves,  oo  pose  les  toimeiia 
pour  les  élever  «u-des4us  du  sol.  ^ 


pakm  par  Umift»,  tHoièi^  »^| 


^  ^  ôïi«N[  #  noqueftwrt  oi^tiouve  le  mot 

^  amlf lip ||>  j^ deaaoii% iiiKtesaoïii^ ee 
^  &  «m«^  ^\%o  le  a^  qiie  iioua  awBa  iudl^ 
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^  Où  appelle  aussi  sowm  une  espèce  de  sous-maia 
kuvard  OuportefeuîUe  sur  lequel  les  hommes  d'affaire 
posent  leur  papier  pour  écrire,  et^ans  lequel  Us  pla- 
cent leurs  uotes,  -  ■ 

,    suc  -^Sl'QUKt.  -  { Voyez  «vc,  cncgm.) 

SURVÉNE.  ^  a»  t.  Tow  ce  qu'un  fermier  est  obUgé 
<i«-doaner  à  son  propriétaire  en  denrées,  volailles,  etc 
en  sus  de  son  prh  de  ferme;  ou,  en  d'autres  termes ,' 
toute  chose  m,ue  au  propriétaire;  «,  ««  du  uns  de 
ferme  en  argent.  j»»  «<= 
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TàBàSEA^:^  y.  «u  .Toiinneoter ,  tracasser ,  Unpor- 
luner  ;  quelquefois  Ira^r.  ttàt^  dû  liruiU 

TàBLtC.  —  Sw  f .  Toutes  les  (iSersonues  réunies 
ajâ¥>ur  d'une  table.— Nous  éliois  M^  une  Mlée  d'amis. 

TAttLSK. --. Y.  n.  Re^er  à  taUe,  tenir  talMa:  — 
KOius  axons  tnhU  depuis  cUiq  kieures  jusqu'i  ounult. 

ll«  fliîM  4aiqA»r  attes  to^ler  jui^u^à  denaii^ 

'        ■     ■  ;    '  #  ■    ■ 

TàCHCRON.  —  &  m.  Gntrepj^eneur  à  la  ><lcA»; 

iona-antr^^dreneuir;  ou\rler«  :^^ 

TACaiCHa.  --TÀCnOU.  -&  a|.  Yaitété  de  raisins 
âiiii|ée  de  matière  oolorio^^  ^tmki  \!^  ovOni»  <mi 
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h  figure  ai  oa  mange  oii  si  on  écrase  des  graiacs  saos 
F^ttti^Q-  Ces  raisins  servent  à  donner  de  la  couleur 
aux  vins  qui  ea  mannuenl.  Seuis^  -ils  ne  produisent 
qn'un  vin  piat  et  détestable,  ie  cep  qui  les  porte 
est  rcmarquaWe  par  la  teinte'rouge  de  ses  l^uiUes  et 
desonlHùs. 

TAILLEUSE.  ^  S.  C  Couturière  en  robes.  C'est  le 

^ot^^nr  des  fi^mmes. 

'  •       ■  ■  ■        '' 

Uyadans  la  langue  française  des  anomalies  bizarres. 
Ainsi  tailleur  est  français,  tandis  que  tailleu^e  ne  l'est 
pas.  En  revanche,  couturière  est  très-employé,  tandb 
que  le  vieuv  mot  eousturier  est  tombé  dans  ToubU. 

TANT  PLUS* —  Terme  de  comparaison. Tant 

jfiftii  il  y  ea  auro,  ^a«* ^>^i«  i Vu  mangerai. 

T-  Pks  on  (Ivogùe  ce  mal,  et  Uint  plus  il  s*em^. 
(  aiaauav— Satire  }iv,  vers  47.  V 

TASSÉE.  —  S.  ï.  Contenu  d'une  tasse.  —  Kos 
paysans  des  pays  vignobles  ne  craignent  pas  de  boire, 
an  tiavaillant,  quelques  tassée$  de  vin.  Four  cela , 
e^uA  d'eux  porte  lo^jo^rs  dans  son  gousset  une 
tawe  soi^  en  bois,  soit  en  I^jt  Umiq>  80Âi>  Uèarsouvent, 


TATR-FOIIIX -.^  m.^  dit  d'un  kMame  excès- 
ai^anent  miautiaui;  liliUaa»  qui  s'occupe  de  ces  pa- 
Ula  soins  du  ménagef^  classés  ordinairement  dans  la 
^kMnaine  des  femmea. 


m^" 
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fATOUlIXE.  —  S,  f,  Cottj»  ;  série  de  coupi  :  — 
Comme  il  rnav^ùt  a^acé  peadanl  longtemps  je  lui  ai 
dooué  uDe /a/(»«t//e  (lout  il  se  spuVieodra. 

TAUTICHK.  —  S.  m.  Méticuleux,  d'ua  caractère 
indécis;  UtilloiQ.        ^' 

TAUTOUW*  —  S.  m!  Même  sigûiGcatioa  que  >ai«- 


TACTOUNBR.  —  TÀlTricaÈR.  --  Y*  û,  Bésitex  ; 
toucher  à  tout;  prendre  des  soins  minutieux  indignes 
d'unUoiBUnei 

TAVEIX£.  —  SL  f.  ft!^ton  ;  morcean  de  bois  de 
moins  d*un  mètre,  au  mo>en  duquel  on  enroule  et  on 
•eïw  autour  d'un  rouleau^obile  ad  hoc^  les  cordes 
qui  .assiyettbseut  et  maintiennent  les  objets  et  les 
^aUots  chargés  sur  une  charrette.  Ce  rouleau  est  ordi- 
DAirement  placé  à  l'arriére  des  xoitures  et  chars; 
quelqu^^fois  cependant  il  m  trouve  sur  l«  devant 
(Vojretiiwuul 

— IJH»  tm^Ue  ù»  okje,  tin^i  noxumée  au  païs 
■  (d'ÂaTergn»),  qu^  l*ondist  On  h^toà  tong  de  demi- 

^   '     Wassée.  ^  •        .  ■        .      .  ' 

L«  sens  de  ce  mot:  tmetk,  n'a  pas  été  compris  ou 
eooBii  dans  le  jâJiossaire  de  Unçange* 


TflMFUV- &  f.  Tempe. 
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-  Je  pen^  qu'il  j^>^^^^  eu  s©  cauchan»  r   / 
..        •     "^"^^'^^^'^^^'dlre  français  u>me  ^m  n        >. 
.  P^  Géto  doû^  la  collection    r^^"^*'  *^^^^*^'^ 

■  :TIIU:.lURD.-'s.m.EpithtVte<loaaée»,.,.k.    ' 
«vare.-.  C'est  Je  syuonjme  jlu  «euxT^  *"""" 

.Oam  le  aom,s-.st  co«3e.^  aair.pcW.T'^^'^- 


t    , 


U Slîî r*^  *"  P^'«i«» a-ua marcw,  dune  foire  ■ 
PW  UKjKjuer  que  le  Ueudtt  marché  ««i  w     .  ^  ' 
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TOMME.>^S.  f.  Lait  coagulé  par  la  présure.— 
Après  avoir  passé  par  plusieurs  préparations  jCntr'au- 
tres  :  la  fcrmentatiofi  et  là  saBaison,  \sl  tomme  se  trans- 
fèrmé'en  çros  fromage  m  fourvfe.  (  Voyet  ce. mot.).  ^ 
''  Quelques  perfifonnes  oppellç^t  iomme;  tous  les  fro- 
mages fabriqués  dans  la  mwitague.     .:''-     * 

-•■•■;  ..."  V        ***•  .  '  " 

TÔNPU  (  Trofs  pelés  et  un  )>  —  Locu4.  Le  Die-  . 
tionnaire  de  rA<îad|miç  ( au  mot  to«Dt)  écw  ainsi  ce 
proverbe  :  //n'y  avait  que  trois  tondus  et  unpeléy 
observaiit  en  cela  l'ordre  suivi  par  Rabelais  ': 

Mais  voyant  quD  là  n'çstoyent  que  irais  tigneuan  et  * 
V     v'^tti^  pe^  de  légistes,  se  partit  diidit  lieu. 

(pAMTAcmKL,  livré  II, ^chip.  Vi) 

Nous  le  reproduisons  tel  qu'il  est  usité  dansla  fesse- 
Auvergne,  pu  du  moins  à  Clermont.  ^  /  |g|, 

'tonne.  -  s.  f.  PetUe  maison  dans  les  jàflnisrbp' 
dans  les  vigne^.  Lieu'éer^epos,  abri  contre  le  mauvais 
temps.  G'çst  ce  qu'on- appelle ,  dansjes. environs  de 
Paris,  courtillè;  à Mlirsèîlle,  bastide;  et  ailleurs,  vide-' 
popeiiles.         ,;  \        «     ^^  ,         /  : 

'jLejrançais a ccpsei-vé le.diminutii!jfo»n^//ç.,  *    . 

^iDans  l'origine ,  lès  petits  lieux  de  rejlos  ménagés 
çlan9  les  vignes  ne  devaient  êtrç  que  des  abris  contre  le 
so^il  formés  avec  des  branehes  èourbées  comme  des 
cercles  de  tonneaux  e|  recouvertes  soit  de  païnpre,  soit 
de  plantes  grimpantes.  Pou'r  les  yeux,  ees  abris  avaient  . 
alors  l'aspect  de  la  maison  de  Piogène.  De  là  les  noms 
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de  tonne  et  de  tonnelle  qwi  servent  à  désigner  les  ber-  • 
ceàux  de  feuillages  et  les  maisonnettes  parsemés  dans 
t|)us  les  vjgnobles  autbjir  de  nos  villes. 

fOPÊTE  .^  S.  f.  Fiole  de  verre,  petite  boeteille  de 
forme  allongée.  —7  C'est  surtout  aux  bouteilles  con- 
tenant  des  médicaments  que  l'on  donne  le  nom  de 
'topêies.     \. 


■  t 

■1' 


^^ 


TORGNOLE.  —  S.  f.  Léger  coup  donné  avec  la  main, 

y.  ■  '  r  '      ■  .       ■  ■  ■ 

'     TOUPINÉR.  —  V.  n.  Tourner  comipe  une  toupie, 
hésiter,  lambiner,  être  indécis.  ' 

'  L'A^adiémie  donne  à  peu  près  la  môme  signification  à 
toupiller .  ^^ 

D'après  iVfaryLafon  p'ableau  de  la  lai^uedu  midi  de 

ia  Êrance,  page  34  ) ,  le  verbe  toupiner^  signiOé  aussi 

*  autrefois  : /atrc  le  parasite,  courir  le  pot,  —  Dans  la 

langue  romane  ,  comme  dans  notre  patois,  toupinou. 

signifie  pot.       *  ; 

■  '#'■"  ■     .  '  , 

ft  .  "         .  -  ■         'm,  *     ■ 

:      TOURTE,  -r  S.  f.  —  « 'Dans  ià  basse  latinité,  le  mot 

•  tor^a  signifiait  une  grosse  miche  ronde  de  pain  ordi-^ 
»  naSre.  Postérieurement,  on  nomma^nsi  le  pain  noir 

•  à  l'usage  des  paysans  :  Le  pain,  qui  nous  sert  de 

•  nourriture  est  éelË  tourte,  disent  ies  statuts  des 

•  Chartreux ,  car  Jamais  nous  ne  niangeons  de  pain 
»  blanc.  9'    V 

{LisGtUMiti>'Av»sY^*^Vie  privée  des  Français.) 

V   Chex  nous  ,^  on  entend  par  to%rte,  tantôt  un  grand 
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pain  bis  rond,  tantôt  une  pâtisserie  de  fl)rme  arrondie. 
-^  Quand  on  dit  simplement  :  la  tourte,  il  s'agit  de 
la  tourte  de  pain  bis  ;  mais  lorsqu'on  veut  parler  (|'une 
patîsseirie,  on  ajoute  le  nom  de  l'ingrédient  principal 
qui  entre  dans  la  composition;  ainsi  :  tourte  aux 
œufs,  tourteau  fromage,  eic» 

\  Le  suppliant  dit  à  sa  femme  qu'elle  preist  un  grant 
l^ain  fetiz,  dit  tourte,  eC  en  feist  des  pi^és  et  lés 
-       donnast  aux  poures  pour  Dieu.         v  v^    y- 
-  (ritrc^dè^SQ^y^èucAhfGE,  Pahis  tornatcs.)  .  / 

A^ant  d'entamer  uiîe  iourte,  on  ne  nfianque  Jaimais  de 
faire  avec  le»  coOteau"  le  signe  de  la  croix  s&t-l'un  des 
côtés.    ■  ,  T  ,  "  ,    ,  ^    -'.;   ■  ;.  ■/   ,.' 

Autrefois,  ce  fui  prouve  combien  le  ipot  tourte  était 
usité,  le  métlérdesboulangers  et  pâtissiers  était  quel- 
quefois désigné  par  le  nom  ûejourtisrie» 

.     El  ne  puets  nuls  ne  nulle  faire  boulengherie  $e 

;  iourterie';  ne  pain  à  vendre,  ne  tenir  four,  s^il  n'est 

en  la  ghetide  {rorporatibn)..      -  %  ^' 

{RègUment  des  boulangers  d'Arr as  deJTf 7^  — 

Ordonnances  des  rois  de  France,  î,  V,  p.  509.) 

TOURTIÈàEV—  S.  f.  Plat, ''ordinairement  eri%r 
battu,  sur  lequel  on  met  les  tourteà  de  pâtisserie, pour 
les  faire  cuire,     ^^ 

■      ■  •        ^'  ^     -  :\-   À     ""       -■'*    ■     ■■•■.■'•"  ■-■: 
TOUT  A  L'HEURE.  —  Loc  Actuellement,  mainte- 
nant, présentement,  tout  à  l'instant?:  —  Je  ne  peux^pas 
dln8î  tout'à'l' heure,  j 'ai  une  note  à'terminer. 

.....  Tout  à  l'Heure  il  se  glSs^  / 
*  Dedans  le  lit..' 

(La  FoNtAisB.  —  Contes»  livre  IV,  conte  ^0.) 
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■3r 


Eti  français,  ce  mot  n'a  pas  cette  8igq4ficat|on;  i\  veut, 
dire  :  dans  un  moment,  ou  il  n'y  a  qu* un  moment  ;  tfe 
pasfé  ouïe  futur,  mais  non  le  présenta 

i  *  *  •      ■'  #  ,,-..  * 

■»* 

l'OïTT  DE  M^ME.r-  Loc»  Volontiers. 

Voùléz-vous  faire  ceci  ?  *—  Tout  de  même.  \ 

■       .  «,        ■■>>■  _        »  •    .  .. 

TOUT  DE  MÉwï^exclaraation  approbative.— C^st  bien 
fait,  ^ottf  de  même,  ^ 


». 


TRACASSE.  —  Adj.  des  deux-genr^s^  trrcassier,  tra- 
çassière  :  —  Tu  es  une  ^ractM^e.     *  -4 

J(Voyez  Bakbocille.)  '     ^ 


,  # 


l^-.rx 


TRAFIC.  —  S.  m,' Bruit,  tumulte,  tapage..—  Cemol 

vieritsans  doutedubruit,  du  brouhaha  qui  accompagne 

inévitablement  les  marchés,  les  foi rej  et  toutes  les 

réunions  où  l'ofi  trafique.  ^ 


■I 


>.    4 


TRAM0IS.  —  S.  m.  Espèce  de  seigle  très-utile.^x'' 

pays  de  montagne,  eu. ce  qu'il  ne  lui  f^ut  guère  (jue 

^trois  mt^is  ou  environ,  pour  naltije,  croître  et  mûrir!-- 

^  On  le  s^e  en  mars  potir  je  cueillir  en  juinVo4 

''juillet..  ^•;     .'     . .; 


— .»•' 


^. 


\- 


V  .. 
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t^^ 


^^■ 


%■• 


^ous  nVohs  cfue  mengîër^î)ain,  ne  fèves,  nô  pois, 
Faillis  nous  C3t  li  vins,  U  blèz^et  li  iranioi». 

■•  ■   -X-  '  ^  ,  '      V     ■■■      .il    *       . 

^  .  T  ■    "H  • 

s   f  Chronique  de  Bertrand  du  Guesclm  » 
'  pf  t*  LE  TiiouvÈRE  CuvELiBR  /  loine  4  , 
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"^pa^  209.  (4)  •—  Publié  pur  Çbabaillb, 
dans/  U  ColkétUm  des  Documents  iné* 

-Nu»  ne  doit  mesurer  four  Vendre,  et  "pouf  àeater 
W  ne  tramoû^rfors  à  la  mesure  du- yidtme. 

^  ■    5^  /Usages  d'Amiens.  J,      ^-^  ^ 

Tfamois  est  très-usilé  dans  les  envirobs  de  Montaî- 
gut-eb^Combrailles^       ,  .# 
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""^^  W  '"■ 
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TUA  VIN.— s.  m.  Lorsque  lê*yïn^É-été4iiéi^o^^ 
|~~~^^rte^»arè  80UB  le  pressoir,  et  on  obtient  utt  secoSî^vîii^r-^r-^ 
inférieur  en  qualité,  qu'on  appelle  vin  de  pressoir  ou 
travin.  .  '     v  1^-^^    . 

^  *  Le  vin  de  pressoir,  d'après  M.  Baudct-Lafarge  (Agri- 
.^     culture  du  Pu^-de- Dôme) ,  est  m  y'm  de  premier /et 
^  dansle  rappoK  deunàrquatre.     ^      _ 


TREMBLE.  —  S,  m.  Tremblement,  ifrisson,  peur, 

frayeur  :  —  Le  tremble  m*a  pris,  je  n'ai  riçn  pu  dire. 

-  -  •■  -,  •  ,  «     >■.—■•> 

Per  que  el  <îor  m'intra  en  tremol.  t     , 

■   .^   \  '      ,    I  PiBaRE  D^AuvBaaNE.  ~  Ci^^gpar    Rày- 

:    ■  ■■^-      /.       ^...    ,    ■        '.  -  :   •-.;'*:   ■  ■••■■  •    fT' 

TREMPE.— ,Adj. trempé,  momllé  :— Je vai^ban- 
ger  de  yêteniênls,  je  suis  tout  trempe. 
:  '(Voyez:  Enfle,  GATç,  etc.)..  ' 
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(I)  Notons,  à  ce  propos,  que  dans  le  glossaire  qui  accompagne 
le  deniièrae  volume  de  cettj^  Ohroniqne,  Vfim  avons  vu  le  mot 
tramMs  iTàduiiipn  ;  pjtêage. 
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_  TRIMER.  —  V,  n.  Faire  lui  travail  pénible,  se  fatî- 
ttjaer toi^i^vail .  —  Trimer  est  un  mot  d'argot: 

TRÏSER.  — ,V.  a.  (du  latin  /erer^,  écràsef.  )  Broyef; 
piler^  écraser.  iVe  s'emploie  guère  qu'en  parlant  du 
sel  qu'on  met  en  pouâre  dans  un  itiortier  ou  fgru- 
geofr.      '    ^ 

Que  tot^an'hom  .trisav 
\.  Sobr'una  postmcnudamcni. 

'^  (  Dkifdbs  de-  Prades»  niiié  par  Raynouard.  ) 

fradîUtion.  —  i^ioB  tout  ^h  aille  piler  meiju  sur  une 
le. 

-  l'ROP.  —  Adv.  Beaucoup,  extrêmement  :  —  Je  suis 
trop  content  *  je  ^l'aime  trop^  pour  :  Je  suis  ^m-cpn- 
tent;  ie  l'aime  excessivement.  . 

V^      Pour  ce  qu'il  estait  un  grand  baleuxJife  gens,  frop 
plus  fort  et  jeune  que  le  suppliant."^ 

'    '  ,/     (Tifre  de"l4p5.  — DueAK^E-^TROPUs,  2.) 

Taor  est  aussi  employé  substantivement,  soit  seul, 
soit  devjant  un  mot  auquel'  il  se  lie  par  la  pr(?^ositipn 
(/c^pour  eit^rimer  l'idée  de  mauvais ,  bon  à  rien  y  de 
peu  de  valeur  :  —/C'est  un  trop  d'ivrogne  ;  on  ^nv^ 
donné  yïriffogjdeçh 

'      ■'  :    N^mà:ttfial)Qurasse 

De  quqque  trd  d€  bezasse. 

(1  ",   •  ■  ,  ^ 

;     {Noël  patois,  -^  -'Album  amcrqnair 
page  84 r) 

î'r^jduciïw:  —  Il  n*a,  pour  langes ,  qu'une  mauvaise 
besace 
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Quelquefois ,  mais  plus  rkremeni  y  trop  s'emploie 
seul.  Ainsi  on  dit  en  pariant  de  quelqu'utt^de  mépri- 
sable,  d'tin  hdmmé  île  rien  :  c'est  Un  ^rop. 

-,        ,  ;;>        ^      ••    .-■  .  '     '  •  V    ■       ■ 

i:DRttlBEftLU.-.S.  m.  Brouillon,  tôteàrévcnt. 


•>.  'S. 


7  tUYAUTjm.-V.  a.  Arrançer  ils  plis  d'un  bonnot, 
de  inànîère  à  former  comme  une  rwche  de  petits 

tuyaux. 
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^Z 


UILHE  au  EUIJL,LE .— Adj .  dés  deux  genres.  Rempli , 
bourré  Jijsqu'à  Vœil  ou  bondon,  comme  un  tonneau.-^ 
(.  Voyez  OuiLLiER.  )  —  Il  a  bien  dîné,  il  est  uilhe^ 
*(  Voyez  aussi  Enfle,  Gonfle,  etc.) 


USÉ.  —  AdJ.  Usé.  —  Ma  chemise  est 
Enfle,  Gâte,  Gonfle,  etc. 


fée.  ( 


(Voye« 


USETÉ.. —  S.  f;  Dépérissement  des  habitd  c^ë  par 
un  long  usage. 


^ 


( .  ÛSTACHE  ou  EUSTACHÈ.  -r-  S.  m.  Espèce  de  cou- 
tèàu^  commun  à  manche  de  buis,  que  l'on  fabrique  à 
Thiers  et  dans  les  environs,  avec  de  vieilles  faux. 
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LANGUB  DAUTBlGIfE. 


i)ai^  ta  prononciatioq  de  ^ôrtaiûs  mots-' où 
plusieurs  vovelles  8è  suiveatt,  la  lettre  V^est quelquefois 
"'^utée  par  euphonie.  Ainsi,  on  dit  fréiquemment  :  de 
vofiate,  au  lieu  de  ouate;  le  mois  é!€iipout;  là  bumn- 
derie,  pourbuanderiejM'vOîi,  pourlàoù,  etc.      • 

Dané  d'autres  mots,  cette  ifere  est  supprimée;  ainsij 
il  n'est  pas  rare  d'entendre  :  une  hoûte  (avec  h  aspirée), 

au  lieu  de  ttn^voiJ^eé 

,  ■  ' ,      '  •     •       "  ■   ■'    "  «  ^ 

»    VACHER.  ;—  S.  m.  On  donne  le  nom  de  vacA^  dans 
les  hauts  pâturages  à  un  homme,  spécialement  chargé 

de  faire  les.fromage8.\ 

^    ■    ■  '  ■      ■'■,■■  ■  '  .  •   ■    »     ' 

Let^ocAer'habitè  et  travaille  dans  le  6tir<m  ou  cabane 

affecté  au  pà1;uragé  (voyez  ces  mots)^ 

ViCHERON.  —  S.  A.  On  appelle  ainsi  da^siles 
montagnes  d'Ambert  l'aide  du  vacher,  hé  vacheron 


* 
• 

est  plus  1 

pâturage 

^      VAÏSS 

—  Cette 

VAISS 

» 

égoutter 

• 

meuble  ; 

'^ 

^' ■':/■„  %VARE. 

Cp  mot  c 
gaï'eqne 

'.  ■. 

que  en  m 

^J 


eli 

Plusie 
ter  les  te 
Varenne 
qui  les  e 
paux:  F( 
gés;  Far 
nés,  prèï 
Riom,  e 

.  VATA 

à  quelqu 
lui  dire  : 
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qi 


•  .7  «       • 
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-■'< 
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<}LOssiiEr; 
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25*     » 

est  plus  8pécial£mentciiargé'4e\tiMJ||ire  les  YachiÈô4u 
pâturage  et  de  les  surveiller. .   '  -  ^ 


i: 


.'■1  •« 


•-,•  ,# .. 


VAÏSSELER.  ^  V.  a.  I<Èet|byer  eVlavèr  la  vaftsclle. 
—  Cette  as3iette  est  mal.vaw5c/^e.        .  •'     . 

-''.     •  --■■■•'■■■»•'■,■    •■  ^         ^ »  ■■    ■        ■   ■■■ 

VAISSELIÈRE.  —  S.  f^  Treillis  sur  lequel  on  fait 

égoutter  la  vaisselle.  Egoultoir.'-^  0|i  appelle  aussi  ce^ 

meuble  :  érayoir  (voyez  ce  ihot).       .  ;  /^v  „ .  -  ^ 


^:',-^'  ■■■■  ,   4 


,w;' 


\ 


VARENNE.  —  s.  f.  Terr«  sablomreuse  et  maigre.- 
Cp  mot  est  le  radical  du  mpt;|i^nçarsiy(jA^ïN^^     Mai-fe 
garenne  ne  désigne  plus  seulement  la  terre  et^ 
que  en  même  tfeijjps  au  sol  et  à  la  superficiëf 

LàiïillSiSRiîiiièrcs  est  assise  en  pays  de  Tafenif^e 
et  mesgre^  néanlmoins  abondant  en  seigle,  avo^e,  etc. 

^^  (Chacméau.  —  Histoire  dûBérri,  Lyon,  ^  566.) 

Plusieurs  bourgs,  villages  ou  hameaux,  san§  comp- 
ter les  terroirs  oy,  lieux-dits ,  o"nt  conservé. le  nom  de 
Varenne  que  1^  a  Sans  doute  val»  la  nature  du  terrain 
qui  les  environije.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
paux :  Varennes'sur-Morgè;  Varennds,  près  Sauxillan- 
gés^Vi^rennes^^Tèè  Saint-Clément-de- Régnât;  Varen" 
nés,  près  Ghanonat;  Gharbonnières-lès-VarénnesJfpTès 
Riom,  letCé 


'"r' 


•  ■*  ^    *    o 


■^ 


i' 


.  VATAN  ou  VA-T-EN  (donner  son).  —  Loc.yDonner 
à  quelqu'un  son  va-t-en,  c'est  le  chasser,  le  renvoyer, 
lui  dire  :  Va-t-en.  s    : 

"\      /     Je  luy  ay  bien  rivé  son  clou...  car  je  luy  ay  dit.... 
que  j'estais  à  un....  qui  n'estait  pas  de  paille....  que, 

"       .  '   ,        .         '      '  '  V'-   ■•' 

■■  ■■■■■;  ■  .  ;  -  ■    '^  -  ■  A  ■- ./ 
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*•». 


252'  LANGUE- d'AVTEIIGNB. 

V    s'il  prenait  ma  querelle....  il  luy  donnerait  ime 
•  \    prébende  dans  l'abbaye  de  Vapp/n, 

"  (La  Comédie  des  Proverbes.  —  Âiicien  Théâtre 
français,  iômelX,  page48.) 

/^/T  .'  '. -:■  '  ■    '■     ''■■•^--, .         .  ';■■■:"''■  •.  :-" 

tÊNTONGÊ.  —  s.  m.  Ouragan j  tourbillon  de  neige 
(voyèt  :  EssiR.f  -  * 


'1  ^    . 


3». 


■•■•    '■*'.     «» 


■\-À 


"t. 


\i-^^> 


X:-J 
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VERSADIS.  —S.  m.  Provin,  rejeton  de  cep  de  vigne 
versé  et  couché  en  terre  pour  qu'il  puisse  mendre  racine 
et  fortaer  un  autre  cep.  / 

Por  reûdrc^una  vigna  bienbouna, 
Ou  fau  bina,  terça^  quarta. 


.    •    .     • 


/<■ 


/     La  TeursabieH,  et..... 

■'    ..'■  :_  ,  .  ^      r  ■  .     ,■    ••  ,-t      -    f,     ■ 

Foué  ne  8ez  quants  de  t)er«adi9. 

(Laborieux.  —  Pçeme  patois  sur  la  culture  des 
t7i^ne«,  istrophe  2.)   ^      * 

^  VEDBLE:— S.  m.  Petit  trou  pratiqué  au-devant  d*un 
colombier  pour  servir  de  porte  et  de  lucarne  aux 
pigeons-^       /  "  ,  I 

(Du  vieux  français  t?^<?r,  voir,  ^^Ivé  lui-même  dû 
latin  vû^e.)  k 

N'est  guère  plus  usité.  j 

VIGE. — S.  f .  Osier  ou  saule  viminal  (SaUxviminea 


Juomt  ^ 
VIGERIE 


*-  S.  f.  Champ  jplanté  en  osier  ou  vige. 
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VIRÉ-IM 

Ëevire-mai 
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Nous  ign 

yoRME 

nez.  —  Le 
lorsqu'il  s's 

.    E8( 
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Traduc|ion 
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locution  : 
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■.■■"'  > 

,     VIRÈ-MARION.'—  S.  m.  Soufflet.  On  disait  aussi  : 
Rêvire-marion.  *     * 

Giarde  que  jene  te  donne  un  si  beau  revire-marion 

.  que  la  terre  1*611  dcJnnera  un  autre. 

»■.         '      .  '  <  .if      '    .      ■■ 

\,(La  Comédie  dés  Proverbes.  -^'Ànùien  Théâtre 
*' /yanpai«,  tome  IX,  page  80*( 

Nous  ignorons  roriginè  de  cette  expression.^ 

VORME.  —  S.  m.  Morve,  humeur  qui  s'échappe ^iu 
nez.  —  Le  mot  français  morve  est  surtout  employé 
lorsqu'il  s'agit  deis  chevaux. 

Escopen  sus  en  sa  fas    .  "  - 

Ab  salivas  •et  abjiwrma*;  *      f 

{Vie  de saifit  Alexis.  —  Cité  par  Ràtnouakd.) 
TRÀDuqfiON  :  Crachant  sus  en  sa  face  avec  salive  et  morve. 


^ 


M 


VOYEZ-VOIR.  —  VOYONS-VOIR.  —  Loc.  Allez 
voir ,  aUons  voir.  Voyez ,  voyons.  —  Voici  la  seule 
explication  vraisemblable  qu'on  ait  donnée  de  cette 

locution  :        /. 

«  Vim^émiî  voyez  ^appartient  pas  au  verbe  voir 
»  qui  le  suit,  mais  au  verbe  voyer  ou  voier  dont  on  se 
w  servait  autrefois  pour  dire  aller,  et  dont  nous  avons 

•  conservé  les  composés  :  ^Envoyer,  netivoyer,  convo- 

•  yet,  dévoyer,  fourvoyer,  /l'est  dé  ce  verbe  voyer 

•  (aller  par  voies  et  par  chemins)  qu'est  dérivé  le  mot 
»  voyoUf  si  usité  aujourd'hui....  »  , 

(Qqitard.  —  Etudes  historiques  sur  tes  Pro- 
t)er6é« /V'anpoi»,,  page  168  ) 
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■•  '^1 


■     ,-ll  : 
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254         •  .     LAIKGUB  D'AUYBBGHrE . 

VUE  DE  NEZ  (A).— Loc,  A  peu  près,  environ, 
sans  prendre  de  mesure. 

:-    '  VUE  DE  PAYS  (A).  -  Loc.  D^un^up  d'œil ,  en 
considérant  Tensemble,  l'aspect  général. 

_  Mais,  à  vue  d^  pays,  jB  connais  à  peu  près'lo 

train  des  choses. 

'V  ■         ■^^  •  .  -^   ,;.  ^  -.     ..^    .   ■    ''  '-:  ■ 

i^ouÈBE,  — Don  Jûan,  ou  le  Festin  de  Pierre, 
acte  I,  scène  I.) 
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AYARl 

branches 

Ce  mot 
partemen 
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■^ 
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CHANl 

quelqu'un 
^  Ainsi , 
une  autre 
traîner  co 
chaner* 

Cette  c 
de  Riom. 
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ALOSSiIBB. 
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ADDITIONS. 


.,:   ^ 


AYARD.  —  S.  m.  Espèce  dé  peuplier  dont  les 
branches  s'étalent  plus  que  celles  du  peuplier  d'Italie. 

Ce  mot  se  dit  surtout  dans  les  parties  de  notre  dé-^ 
partement  voisines  de  la  Creuse  et  du  Bourbonnais.   ' 


GHANER  (  se  faire  ) .  —  Locut.  Se  faire  traîner  par 
quelqu'un  dans  une  yoiture  à  bras,  ou  môme  à  pied. 
—  Ainsi /lorsqu'une  personne'-^ui  se  promène  a^ec 
une  autre  pèse  lourdement  sur  son  Jbras  en  se  fai^^nt 
traîner  comme  à  la  remorque ,  pn  ^t  qu^elIe  $e  fà%t 
chaner*    •  :î    .       ■.'■'  -^"^  ^^'  -         '  \. 

Cette  expression  est  surtout,  employée  aux  environs 
de  Riom.  •  .! 


#• 
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25(J  *  LARGUE   D'ADTEBCnE.  -  -9 

CHATOUILLE  (  feire  la  ).—  LoCut;  Chàtomller; 
Gratter  de  manièrç  à  produire  un  chatouillement. 

DÉBRENER.  —  V.  a.  Enlever  à  quelqu'un  les  or* 
dures  dont  il  est  couvert,  dont  il  est  emhrené.  Et,  au 
figuré,  dégager  quelqu'un  d'une  vilaine  affaire. 

Le  mot  EMBEBSER  étant  franç(^is,  la  logique  exigerait 
qu'on  dise  désembrenen ,  tout  comme  on  dit  :  désepi" 
baller,  désenchanter,  etc.  "r, 

DÉTRaME.  —  S.  f.  Lieu ,  chambre  où  l'on  dépose 
tous  les  objets  qui  ùe  font  qu'embarrasser  et  encom- 
brer les  appartements,  tels  que  les  malles^ies  caisses, 
les  meubles  hors  d'usage,  etc.  (  Voyez  DÉTuiiiEa.  )      - 


GEORGE.— S.  m.  On  appelle  ainsi,  principalement 
à  St'Amand-TalIende,  une  sorte  de  pâtisserie  massive 
composée  de  plusieurs  étages  entremêlés  he  pâte  et 
de  cerises.  —  Le  George  diffère  du  millard  par  sa 
forme  et  pat  la  contexture  plus  solide  de  sa  pâte. 

SARÇIS.  —  S.  m.  Reprise  en  couture  faite  gros- 
sièrement, sans  goût,  à  la  h&te.  . 

SARÇINER.  —  V. -a.  Faibe  un  sabçis,  faire  une 
reprise  ou  une  couture  grossièjiflFètme  étoffe,  à  un 
vêtement.    *  /^ .  /x 


•-     ■"'  :% 


A'- 


■?■ 


■^:: 


■>■•' 


/;-^--, 


%. 


■.^. 


-  - 

/    . 

1  . 

.,  m: 

fAOSS. 
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ployé  dans  1 
leni  de  notr 
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ERRATA. 


ir 


r-  .'  /«vV, 


6  6  •  Cantonnée  dans  les  limite^ j-r- lisez  ; 

Gâitonnée  dans  ses  limites.  ^ 

7  22    Sous  les  deux  premières  races  ^ puis ,.  — . 

£f.5<?2;  Sous  les  deux  premières  races. 

'■■■^S       -   ■      ,     Puis,    ^    .  ■■;•.,      .  ;.     ,. 

KT   GiBARD  DE  ViANE.  —  I?>e-  .*  Géfard  de 

Viane.  ^      \.        \  "-.*c>*- '^'^     '  "'    * 
24    S'acagnardèr.  — lisez  V/S'aca^rnarrfcrii). 

*8  On  dit  d'ûnè  personne  q^eWÏ  pique  son 
dnc  lorsque*—  Lisez  :  Oa  dit  d'une 
personne  :  qu^elle  pique  son  âne,  lors- 


22 

23 
25 


(I)  Ce  mot,  qui  n'est  pas  français,  mais  qui  est  fbrt  em-^ 
ployé  dans  le  Berry,  nous  a  paru  parfaitement  exprimer  le 
sent  de  notre  mot  s*agauter^  «* 
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258  '  ï^itGèE   D  AUVERGNE.     ^      \.      ^ 

27       ,5  'Sangerpiqu*/— Iwez  ."  Sang^r  piqué.    , 

iîi'  (ÎNest-à-dire  son  esprit.  —  liJ^  :  C'est-à- 
^  dire  :  sop  esprit. 

U5  BAUBILilEtlX— /:^5êz  ;  BAUPILLEUX. 

23  GiEis  LE  LoHEBAiN.  7-  Lfsçz  .*  GartH  le 
Loherain. 


43 


^ 


(■if 


- ,    ■•         ■  ,   I.' 

2f    Argotear.  —  Lisea  :  Ergoteur. 

,     ■    î  ■•  '  ■  " 

2^     AuBÉET  LE  BotiBGOiNG.  —  Ltsez  :  Aubéry 

le  Bourgping. 

24    Gérard  de  Viane.  —  ItVcf  *  Gérard  de 
Viane. 

\ao  ,  Devancé.  —  Lisez  :  Devancé. 
21     Lecarmentrant.^l/sez  ;le  carmentrant 
ou  carnaval.  , 

43    Comédie  de^  proherhès^  --  Usez  :  C<mJé' 
die  des  proverlms. 
»     (^/anp^c.)^Parallèlement;àGergôvîà, 

^   r  mire  les^ valléeâi  —  i«e2  '  Parallèlè- 
menf  à  (î^rgqvia,  entre  les  vallées. 

.46    Cratère  dje  Niigèref -^  Xwe;?  :.  Critère  de 
LaNûgère.  ^ 

4     Ad.  — It5cz^:  Adv.  . 

73  *i«.    7    Apehorv.  —  Lw<?af  ;  Apcjiôn.  ^      '    V 

' -^    ■  '  ■     ,  "  ■■'        ,    .  '  ■  '  -■ 

76        26    Pr^p.  --  Lisez  ;  Ad^.      {■[      \\.,  .      ^ 
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44 


PAGE..     Liohwr^  ^^ /,-ç^,^^  , 

Mot  pour  raotl  —  LisPz  :  Mot  à  mot. 
Département,  —  Lisez  ;  Département. 

Gérard  de  Rossillon.  —  Af5^c  .Gérard 

de  Fossillon. 

'*  ■       ■  .  '  '  ' 

8     Mysanthrope.  -—  Lisez  ;  Misanthrope. 
Matelats. —  £«cz  ;  Matelas. 
Fédère.  '• — Lisez  :  Fodere. 
Emp\euT.  -^  Lisez  :  Anppleur. 

20     DanslaÔasse-Auvergneyle^^owr.— £ï>s; 
i^Dans  la  Bassp-AuviBrgne  :  —  Le  Cour, 


9 
25 

47. 


439  8  •  Partdnopevs.-*  Lisez  :  Parthenopeùs,  . 

443  8^  Erun.  —  Ii^e::  ;  erunt. - 

448  4     CÂ.  —  Lisez  :  ^Â.      \ 

.476        20    Arrîba  dans  mours,  —  Lisez  ;  arriba  daui 

.     mours.         .     .        - 

■      f  -  ■  •  ■  ,       " 

478        43    Après  paue  de  jorns.  —  Lisez  :  Après  pauc 

V  .     de  jorns.  .  , 

483        23    Accomode.  —  Zt5cz  ;  Accommodev 

4:^8^         5    Boullie. —  Lisez  :Bou\\\\e.  ^, 

48a        22    Dans  recevoir  iine,—  Lisez  :  D'en  recevoir 
.  '■      ■  .  une,  *  _...',/'■ 

492      ^8     Peignis,— Lfsez  :  Poignis, 
204         25     QUE.  ^  Li5^^  .  PIQUE 
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t60  l'AifGUi  d'autbignb. 

paobs.  iioçE».    A.U  lieu  de  ^ 

244  45    D'un  estompe,  'rr.  ^^^  •'  O'une  estompe. 

222  24    Vi&seu.  —  it«p;57*Ve8Cu.  '        « 

J82  4    5ctaw.  — iîMez;  Sekii.        \ 

232  49    Ce  m'aist  Dieux.  -^  Lisez  .•; 
.Dieux. 
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